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“L'ALLEMAGNE REGARDE.TOUJOURS LE KREMLIN

&
/ magne, dominée par la Prusse Sorienta vers l’alliance

Lesindustriels anglais redoutent la con-
currence que la France et l’Allemagne
pourraient leur susciter sur les marchés
extérieurs. — La mise en application
duplan Schuman aurait pour effet de
provoquer un rapprochement dans
l’ordre politique. — La leçon qui se|
dégage des événements de 1918.

Le débat à la Chambre française sur la ratification
du plan SCHUMAN indique que la majorité de l’opinion

publique en France semble favorable à l’idée lancée par

le ministre des affaires étrangères. La commission des

affaires étrangères du Palais Bourbon avait approuvé la

constitution du pool charbon-acier. La communauté eu-

ropéenne du charbon et de l’acier a pour but d’établir

un marché commun entre les pays participants par l’abo-

lition des droits de douane, des restrictions quantitatives

et des. pratiques faussant le jeu de la concurrence. Cet

objectif serait atteint au moyen d’une organisation appe-

lée la Haute Autorité, composée de neuf membres. La

Haute Autorité régularisera la production du charbon et

de l’acier, en fixera les prix et interdira tout accord faus-

sant le libre jeu de la concurrence. Si les dispositions du

plan SCHUMAN sont réellement appliquées, la-sidérur-

gie française devrait recevoir davantage de coke alle-

mand. .La sidérurgie française ne travaille actuellement

qu’à 85% de sa capacité, précisément parce qu’elle n’ob-

tient pas de l’Allemagne tout le coke nécessaire. On sait

la réserve avec laquelle la Grande-Bretagne a accueilli

Pannonce du plan SCHUMAN. La sidérurgie britanni-

que demeure encore la plus forte d’Europe. Les indus-

triels anglais redoutent la concurrence accrue que les

manufacturiers allemands et français pourraient leur

susciter sur les marchés extérieurs, grâce à un prix de

revient plus-- bas. .Et-la mise en -application -du plan}

SCHUMAN, encréant une entente économique entre la

France et l’Allemagne serait de nature à provoquer un

rapprochement dans l’ordre politique. Il faudra tout de

même que le parlement de BONN ratifie les accords in-

térieursen vertu du plan SCHUMAN. Le leader social-

démocrate, M. SCHUMACHER s’est déjà prononcé con-

tre le plan SCHUMAN et le chancelier ADENAUER de-
vra faire preuve d’une grande habileté s’il veutemporter

l’adhésion de la majorité des députés de l’Allemagne oc-

cidentale. Le grand avantage que comporte le

SCHUMAN, c’estqu’il est de nature à conduire non seu-

lement à un rapprochement franco-allemand, mais à la

créationde l’union européenne. Ce qui a empêché le

relèvement de l’Europe au lendemain de 1918, ce fut le

déclenchement d’une véritable vague de nationalisme
économique‘! La création de plusieurs nouveaux états

en Europe centrale avait multiplié les droits de douane

et accru le coût de revient dans plusieurs branches de

l’industrie, alors que les Etats-Unis bénéficiaient d’un li-

bre-échange intégral sur un territoire immense comptant

150 millions d'habitants. Le qui a incitéM. SCHUMAN
à mettre de l’avant l’idée du pool charbon-acier, c’est la

crainte que l'Allemagne occidentale, demeurant isolée,

ne vint à s’unir sous la direction de la Russie. Il ne faut

pas oublier que l’Allemagne est le pays du perpétuel de-

venir. Après la guerre de 1914-18, la république de

WEIMAR ne tarda pas à se rapprocher des SOVIETS.

Lors des congrès nazis de NUREMBERG, HITLER dénon-

çait le communisme. Cela ne l’empêcha pas de conclure

en 1939 un traité avec les SOVIETS pour se partager la

POLOGNE. Le refus par le parlement de BONN de ra-

tifier les accords du plan SCHUMAN aurait pour résultat

de compromettre irrémédiablement tout rapprochement

franco-allemand. Il porterait un grand nombre d’Alle-

mands à se tourner de nouveau vers MOSCOU en vue de

réaliser cette fois l’unité allemande sous l’égide du Krem-
lin. C’en serait fait de tout projet tendant à réaliser

Punité de l’Europe occidentale. Depuis la Révolution

Française, l’Allemagne s'est tournée tour à tour vers

l’Occident ou vers la Russie. Avec BISMARCK, l’Alle-,

russe. En dépit de l’alliance franco-russe, Guillaume n

ne cessa de rechercher l’amitié du tsar et l’influenceger-

manique demeura puissante à Saint-Petersbourg avec la

tsarine et le comte de Witte. Il semble comme le signa-

lit M. André Siegfried, dans un ouvrage récent, exister

certaines affinités entre l’Allemagne. et la Russie,surtout

entre PAllemagne orientale et la Russie occidentale. L’.Al-

lemagne occidentale, par contre semble ‘plutôt orienter

du côté de la France. Aussi la ratification du plan

SCHUMAN par le parlement de BONN marquera-t-elle

‘une étape importante dans l’avenir de l’Europe. J; !
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A TRAVERS
LES FAITS

LA REGLEMENTATION
DES P

Voici ce que le Globe and Mail
écrivait le 27 septembre dernier;
il est bon de rappeler la position
du gouvernement fédéral sur la
question de la réglementation des
prix:
“Ce n’est pas une déclaration

de principe que le ministre des
Finances, M. Abbott, a formulée
cette semaine au cours de sa cau-
serie radiophoniquesur la ré-
glementation des prix. C'est un
énoncé de faits. Il n’a pas dit
tout bonnement que le gouverne-
ment fédéral ne voulait pas ré-
glementer les prix. Il a dit,
et il avait parfaitement raison,
— que le gouvernement fédéral
ne pouvait pas réglementer les
prix, Les conservateurs, s'ils
étaient au pouvoir, ne le pour-
raient pas non plus, pas plus
d'ailleurs que les cécéfistes. Nul
ne le pourrait.

*
UN FILM EGYPTIEN SUR
LE CHRISTIANISME :

Un film destiné à retracer

l’histoire du Christianisme en

Egypte est actuellement en pré-
paration au Caire; son exécution

est placée sous la direction du
P. Henri Ayrout, S.J. directeur

général de l’Association catholi-

que des Ecoles égyptiennes. Le

film reconstituera la part qu’a

prise Egypte dans l’histoire du

Christianisme, depuis la fuite de

la Sainte Famille en Egypte jus-

qu’à nos jours. L'activité sociale

et éducative du christianisme

moderne yseraégalement expo-
sée.

*

LE VOTE DES
FEMMES FRANÇAISES:

Les électrices étaient plus nom-
breuses en France aux dernières
élections que les électeurs: 13,-
016,300 contre 11,402,960. Aussi
quelques associations féminines
qui s'inspirent de la doctrine so-
ciale de l’Eglise ont-elles orienté
leurs membres vers un vote ur-
gent et éclairé. Ay1 premier rang,
il faut citer la méritante “Union
féminine civique et sociale”. Blo-
quons nos efforts, a-t-elle deman-
dé à toutes ses adhérentes, sur 5
points. 1—Minimum vital pour
tous : ressources familiales suf-
fisantes permettant à la mère, si
elle le veut, de rester au foyer
dès le premier enfant, etc. (Il
faut que cesse un régime écono-
mique qui engendre une con-
dition prolétarienne inadmissible
pour le travailleur sobre et hon-
nête et sa famille); 2—Politique
du logement: mesures efficaces
et urgentes pour hâter la cons-
truction — financement, simpli-
fication des règlements — etc.
(La vie normale de la famille dé-
pend en majeure partie de son
logement); 3—Lutte contre l’al-
coolisme: application énergique
et amélioration des lois actuelles;
développement de l’éducation et
des mesures anti-alcooliques, etc.
(L’alcoolisme ruine les santés,
les familles, le Pays); 4—Santé
morale du Pays: soutien de la
famille légitime et stable; sys-
tème scolaire assurant le libre
choix, par les parents, des édu-
cateurs de leurs enfants; assai-
nissement du climat social —
moralité publique, presse, radio,|.
cinéma — etc. (Pas de progrès
social réel sans un assainissement
moral qui a sa base dans une ci-
vitisation chrétienne) ;5— La
Paix: paix sociale conditionnée
par le respect fraternel des droits
de tous; paix internationale par
l'organisation de l’Europe, d’a-
bord, (Une paix,mondiale dura-
ble ot l’objectif commun des
peuples de bonne volonté). Voi-
là un programme raisonné, pra-
tique, chrétien qui pourrait ins-
pirer nos groupements sociaux
féminins.

FERMETURE D
SEMINAIRES EN HONGRIE:

Radio-Vatican annonce la fer-
meture de tous les Petits Sémi-
naires hongrois, ordonnée par le
gouvernement communiste, sur la

proposition de l'Office national

des Cultes. La même radio ap-
prend, en outre, que le même of-

fice prépare la suppression de
tous les Grands Séminaires, à
l'exception de ceux de Esztergom,
d’Eger et de Kalocsa; ce dernier
serait en même temps transféré
à Szeged. Ne pouvant faire de

.| tous les prêtres des “combattants
de la paix”, le gouvernement hon-
grois a donc’ simplement tranché
le noeud gordien en supprimant

entièrement Je.. recrutement . du
clergé par la base, ‘et en réduisant

| au strict‘minimum (les trois sié- '| es métropolitainsdu pays), les
te, 3, *

Instituts supérieursde formation.
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inoise
Le.romancier et critique français, Pierre

Daninos, est la victime du “red tape”
américain. — Deux questionnaires, où
les questions sont pour le moins ridi-
cules. — Il réponddu tac au tac au pré-
sident Truman, dans le même sens.

Les chinoiseries adminéstratives, que l’on appelle
vulgairement “Red tape” en'slang américain, n'ont pas
l’heur de plaire au romancier français Pierre Daninos,
qui s’est cru obligé de répondre à sa manière, en posant
à son tour des questions au président Truman.

Le gouvernement américain lui avait confié la tâche
de rédiger les titres pour une suite de dessins humoristi-
ques se rattachant au pacte de l’Atlantique, et à cette fin,
on lui soumit deux questionnaires lui demandant s’il avait

au président Truman :

enquête.
suivantes :

(lieu de résidence avant et

niers mois, aucune j{frsonne
sé des liqueurs alcooliques ?

“Ne vous étonnez pas

C’est pour fins de sécurité.”

la nuance.
tiques. Yours truly.

“Depuis quand êtes-vous au monde ?
votre position (longitude, latitude, salaire) ?

“Où étiez-vous avant la découverte de l'Amérique

l’habitude de boire, ses origines et s’il avait quelque cho-
se de commun avec le parti communiste. Daninos écrivit

M. le Président : “Je suis heureux de l’honneur que
vous m’avez fait de recourir! à

votre offre. Cependant, comme je ne connais à peu près
rien des Etats-Unis, je désirerais procéder à une petite

Veuillez je vous prie répondre aux questions

mes services. J'accepte

‘Quelle est

après 1492), et donnez un
historique complet de vos divers emplois depuis lors ?

“Quel est votre teint et quelles sont vos principales
relations à l’étranger ? Quel genre d’éducation possé-
dez-vous et veuillez me nommer trois nations principales
et responsables, auxquelles vous n'êtes pas lié par les
liens du sang ou ‘par alliance,<qui pourraient me donner|
desréférences’complètessur“votre personne ?

“Souffrez-vous de quelques troubles graves (politi-
ques? mentaux? épidémiques?)

“Dois-je comprendre qu’au cours des douze der-
de votre entourage n’a abu-
Qui ? Non ?
si dans les prochains huit

jours, vous recevez un questionnaire identique à celui-ci.

On ne sait pas encore si le président Truman a ré-
pondu à cette satire ou si du moins, il en a fleuré même

On en doute dans certains milieux diploma-

VINDICTUS
 

Le 10 décembre 1951 marque
le dixième anniversaire de l’en-
trée du très hon. Louis Saint-
Laurent dans la vie politique: du
Canada.
Presque inconnu du grand pu-

blic jusque-là, ce fils des Cantons
de l'Est qui pratiquait et ensei-
gnaitle droit à Québec et n'avait
jamais manifesté d’ambitions po-
litiques, s’est imposé rapidement
à l'estime de tous ses compatrio-
tes pour devenir premier minis-
tre du pays et le chef reconnu et
incontesté de la nationcanadien-
ne et se hausser en méme temps
au niveau des hommes d'Etat les
plus prestigieux de la scène in-
ternationale.
Tout cela, en moins de dix ans,

à une période de sa vie où il au-
rait pu songer à couronner dans
le calme et le repos une carrière
professionnelle dont le succès au-
rait suffi à de plus ambitieux
que lui.
Le miracle de Louis St-Lau-

rent, c’est qu’il est venu à son
heure et qu’il s’est montré à la
hauteur de sa mission à un des
moments les plus difficiles de no-
tre histoire, au moment où notre
jeune pays s’engageait dans des
voies nouvelles au milieu d'un
monde désorganisé et avait be-
soin d'un guide sûr.
Le miracle, c’est aussi que nul-

le carrière politique n'a été, au-
tant que celle de M. Saint-Lau-
rent, marquée du sceau du dé-
sintéressement personnel le plus
complet, du dévouement le plus
absolu à la chose publique.
Le miracle, c’est encore qu’une

étincelle a jailli entre cet hom-
me et le peuple, c’est que Louis
Saint-Laurent a fait mentir le
proverbe voulant que nul ne soit
prophète en son pays, c'est que
la nation canadienne tout entié-
re a reconnu le chef exceptionnel
qui luj était donné, tout comme
le chef lui-méme a compris sa
mission et y a fait le don en-
tier de sa personne,

Certes, quoi qu’on dise parfois
des hommes politiques, le Cana-
da n’a pas manqué d'hommes pu-
blics sincères, désintéressés et dé-
voués. Une nation ne progresse
pas comme la nôtre l’a fait de-
puis ledébut du siècle, et surtout
depuis‘une douzaine d'années. si
ses destinées n’ont pas été diri-
gées par des mains sûres, “Mais
ce n’est. nullement déprécier ses prédécesseurs - et -ses collabora-

om —

 

10e anniversaire de la vie politique
du T. H. Louis St-Laurent :

teurs que de dire de M. Saint-
Laurent qu’il réunit plus au”au-
cun autre des qualités qu’on re-
cherche dans un grand homme
d’Etat et moins que personne des
défauts qui atténuent
ces qualités.

C'est le 10 décembre 1941 qu’à
l’âge de 59 ans l'avocat Louis
Saint-Laurent était assermenté
comme membre du Conseil privé
de Sa Majesté au Canada et nom-
mé ministre de la justice dans le
cabinet fédéral et procureur-gé-
néral du Canada.
Auprès de feu Mackenzie King,

il devenait le successeur du re-
gretté Ernest Lapointe comme
conseiller intime du premier mi-
nistre et porte-parole le plus au-
torisé de la province de Québec
au sein du cabinet fédéral,
En dehors des milieux profes-

sionnels et du monde des affaires,
Louis Saint-Laurentétait alors
peu connu, n'ayant jamais cher-
ché à attirer l'attention sur sa
personne. Il ne le cherche pas
davantage dans la politique, n’y
étant entré que par devoir pa-
triotique, à une heure des plus
sombres de la guerre, alors que
la mort venait de ravir un autre
grand serviteur de la nation ca-
nadienne et des Canadiens d'ori-
gine francaise, Ernest Lapointe.
Louis Saint-Laurent était entré

dans la politique comme de plus
jeunes, comme deux de ses en-
fants, s'enrdlaient dans les forces
armées: pour apporter sa con-
tribution à l’effort de guerre du
pays et retourner, la paix venue,
à sa vie privée, tout comme un
combattant démobilisé.
Mais il ne tarda pas à s'aper-

cevoir que la victoire, chèrement
obtenue, laissait le monde dans
un tel déséquilibre que la paix
ne serait pas moins difficile a
gagner que laguerre, et que, pour
gagner la paix, il fallait le con-
cours de toutes les bonnes vo-
lontés. Et plutôt que de retour-
ner à une pratique lucrative de
sa profession, ce quieût été fort
légitime, il a consenti, au prix de
grands sacrifices personnels,
continuer de servir son pays, ac-
ceptant la lourde responsabilité
de diriger les destinées de la na-
tion -canadienne. Et celle-ci l’a

souvent

confirmé de la facon la plus
éclatante dans ses fonctions de

Al'occasion de cet anniversai-|
.(suite à--ls page

ries

Ici et là

N'Y AURA-T-IL PLUS DE
GRANDES OEUVRES A

ACCOMPLIR!
Je lisais dernierement un in-

téressant petit article touchant
les petits camelots qui vous li-

vrent chaque jour votre jour-

nal préféré. Il paraît qu’il de-

vient de plus en plus difficile

de trouver des jeunes garçons

assez ambitieux pour travail-,

ler à se faire un modeste re-
venu.
Quelques jours plus tard,

j'ai rencontré le chef de la cir-

culation d’un quotidien local et

je lui ai posé la question : “Est-

ce vrai que vous avez de la

difficulté a trouver le nombre

de camelots qu’il vous faut

pour distribuer le journal ?” Si

c’est vrai? Ce n’est que trop

vrai. Pourtant, le camelot

moyen se faitplus d'argent que

jamais.

Et mon ami de me raconter

qu’il doit publier maintenant

dans le journal. et cela fort

fréquemment, des annonces -|£
pour trouver des camelots. “Je
me rappelle”, me dit-il, “le

temps où il y avait toujours au

moins une dizaine de jeunes

qui venaient nous supplier de

leur donner une route de dis-
tribution. Nous n'avions pas as-

sez d’abonnés pour satisfaire

tous les jeunes désireux de se

faire quelques cents pour leurs
menues dépenses.”

Je me demandai alors quelle

pouvait être la cause de cette

situation. Serait-ce que les pa-

rents de nos enfants font au-

jourd'hui suffisamment d’ar-

gent pour satisfaire les petits

caprices des jeunes. Impossi-

ble, trop de gens se plaignent

qu’ils ne font pas assez d'argent
et qu’ils ont de la difficulté à

joindre les deux bouts. A

moins que cela ne soit pas tout
à fait vrai!

Il semble bien plutôt que ce
qui est arrivé, c’est que nos
jeunes ont perdu l’ambition ou

le désir de travailler. Ils sem-
blent vouloir suivre l'exemple

des grands qui réclament cons-
tamment une semaine de tra-

vail moins longue. En définiti-

ve, beaucoup d'argent mais pas

de travail.

Et j'ai relu l’article qui avait

tout d’abord attiré mon atten-

tion sur ce petit problème qui

reflète bien l’évolution des

temps. L'auteur note que cet
état de chose est inquiétant.
Il se demande ce que les ban-

ques et les grandes corpora-

tions feront maintenant pour
obtenir des présidents si l’em-
ploi de camelot disparaît faute

de recrues. Où notre pays
trouvera-t-il ses hommes d'Etat

supérieurs ? En effet, comment
peut-il y avoir de grands hom-

mes s'ils ne peuvent se rappe-

ler les jours où ils vendaient
des journaux par les portes
pour vivre ou ajouter au gain

familial.

Et il terminait en disantqque
la réponse peut bien être que
si les jeunes ou les moins jeu-
nes refusent d'accomplir les

petits travaux, les tâches com-
munes dans leur ascension à
des oeuvres plus considérables,
il n’y aura plus autant de gran-

des oeuvres à accomplir, pour
eux-mêmes et le pays.

I1 faut toujours commencer
par le commencement et jeter
des bases solides à tout édifice
que nous voulons construire :

que ce soit motre vie ou’ un
pays, Combien de jeunes au-
jourd’hui désirent brûler les.
étapes et commencer par le
haut de l'échelle ? Is se ré-
veilleront bien malheureux au
bas de l’échelle qui n’existera

pas A. SAUMIER
(Québec-Presee) .
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“A l’approche des élections, dit M. Geor-
+ gesEmile Lapalme, M. Duplessis sort
sa police des boules à mites”. — Sile
raisonnement du Premier Ministre
était juste, il faudrait également abo-
lir la censure du cihé1éma, ajoute le chef
libéral.

Lors d’une causerie qu’il prononçait récemment, sur
le poste CKVL, a Verdun, M. Lapalme, chef du parti li-
béral provincial, fit remarquer qu'il avait prévu depuis
longtemps quelle attitude M. Duplessis prendrait à l'ap-
proche des élections devant le problème de l’alcool. M.
Lapalme cita même un texte qu’il avait prononcé plu-
sieurs semaines auparavant et qui se lit comme suit :
“Peu de temps avant les élections, vous les verrez peut-
être (les gens de l’Union conservatrice) opérer de grands

chambardements. Ils iront même peut-être jusqu’à faire
fermer certains établissements pour faire semblant de ré-
pondre à l’indignation publique. Ils peuvent maintenant
se payer ce luxe car leur caisse déborde. Depuis des an-
nées, ils ont fait tellement d’argent avec l'alcool qu’ils
peuvent bien maintenant poser aux purs en déclarant par-
tout que la loi sera respectée. Malheureusement, le mal
est fait; malheureusement encore, notre mal a été leur
bien. Ilsont acquis leur richesse a méme le mal de la
province.”

Devant la croisade entreprise a travers la province
contre I'alcoo), le premier acte de M. Duplessis, a dit M.
Lapalme, a été de parler. Alaphrase du premier mminis-
tre qui avait dit: “Personne n'est obligé de boire. Les
coupables sont ceux qui boivent trop”, M. Lapaime a fait
remarquer qu’en suivant un tel raisonnement, il faudrait
absolument abolir la censure du cinéma parce que per-
sonne non plus n’est obligé d’aller au cinéma.

Citant l’expression fort imagée d’un journal, M. La-
palme rappela qu’après sa déclaration en Chambre, M.
Duplessis sortit sa police provinciale des boules à mites

afin de faire un coup d’éclat, mobilisa les policiers qué-
becois, les expédia en grand secret à Montréal et ferma
la barbotte de la Côte de Liesse. Devant ce geste de M.
Duplessis, M. Lapalme fit remarquer que si le premier
ministre était sincère, il aurait agi longtemps auparavant
puisqu'il savait depuis des années que cette barbotte exis-
tait. “Les journaux.en avaient parlé. Des dizaines de
milliers de personnes savaient où elle se trouvait. Les
autorités religieuses et civiles de Ville St-Laurent ont ex-
primé un nombre incroyable de plaintes”.

Si M. Duplessis est sincère, continua M. Lapalme,
pourquoi ne fit-il pas fermer la barbotte de la Montée

St-Michel, autre barbotte que tout le monde connaît, mê-
me sa police, puisqu’elle a pris la précaution, tout près
de cette barbotte, de planter deux poteaux indicateurs
disant : “SLOW - LENTEMENT”. “Vous pouvez voir,

dit-il, avec quelle sollicitude M. Duplessis prend soin des
barbottes.”

M. Lapalme a terminé en demandant au premier ,mi-
nistre d'entreprendre une grande campagne éducation-
nelle contre l’alcool en soulignant le fait qu’un sondage

de la J.O.C. auprès de la jeunesse ouvrière du Lac St-
Jean, avait découvert que chaque jeunesse engloutissait
environ $125.00 par année en alcool. ;

 

Problèmes économiques de
l'Inde et du Pakistan --

Le manque d'ordre et de stabili-
té en Asle menace sans doute gra-
vement la paix mondiale, dit la Re-
vue Mensuelle de The Bank of No-

La Revue examine brièvement
ensuite certains problèmes écono-
miques de l'Inde et du Pakistan, et

» J; A)

va Scotia dans son numéro cou-
rant, qui examine les problèmes
économiques de l'Inde et du Pa-
kistan, en regard des implications
du Plan de Colombo.
Depuis une année, la guerre de

Corée et les conflits persistants en
Indochine et en Malaisie ont fait
voir combien il en peut coûter lors-
que le manque d'ordre et le mé-
contentement sont exploités et
éclatent finalement sous forme vio-
lente. Les Etats Occidentaux oht
évidemment intérêt à faire tout ce
qu’ils pourront pour calmer les mé-
contents et introduire en Asie plus
de stabilité économique et politi-
que.
Le Plan de Colombo est une ten-

tative, de la part du Common-
wealth britannique, non seulement
d'attaquer de front, mais d'attirer
l'attention du monde sur les pro-
blèmes économiques de l’Asie du
Sud et du Sud-Est. Ce plan repré-
sente ce qu'on regarde comme un
programme réaliste de développe-
ment pour les pays du Common-
wealth situés dans cette région, et
suggère combien d'assistance éco-
nomique et d'aide technique ils de- vraient obtenir de l’extérieur, pour
réaliser un tel programme.

mas aa

 

note que près de 70 pour cent des
430 millions d'habitants de ces.
pays dépendent encore directement
de l'agriculture pour leui existen-
ce, et que le type caractéristique
de groupe social est toujours le
village paysan traditionnel.
Tout de même, le village paysan

est soumis, au point de vue social,
à des efforts immenses. Bien qu’il
n'ait jamais assuré beaucoup plus
qu'une maigre existence, il s'ap-
pauvrit depuis quelques décades.
Les terres, déjà morcelées, se sub-
divisent encore, et le pourcentage
de paysans qui cultivent leur pro-
pre petit lopin diminue constam-
ment. Les méthodes de culture
sont encore très primitiveset.ls
plupart des propriétaires agricoles
sont chargés de dettes.
L'un des principaux problèmes

de ces pays est la pression cons-
tante résultant de l'augmentation
de la population, en regard de la
production des ‘denrées alimentsi-:
res. Depuis dix ans, l'Inde-a grossi
sa population par plus de 40 mil-"
lions, à peu près trois fois la po-;,:
pulation du Canada. Mais la pro;
duction des aliments n’a pas a
menté à ce taux. On ne peut obf 4
nir autant, de riz de la Birmanie, * '

(suite à-la;pæge 43)}
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Russie des Tsars et des...
(suite de la page 4)

pas seulement, comme par le passé, de prendre une pla-

ce solide, face au monde européen, ni d'assurer la défen-

se d'un système monarchique contre les idées occidenta-

les. Il s’agit, pour le régime soviétique de s'emparer di-

rectement ou indirectement du commandement mondial

et pour commencer de s'assurer la conquête des nations

qui en Europe et en Asie sont à la bordure de son im-

mense empire.

La lecture des livres anciens est une bonne chose, car

il faut connaître le passé, même à des époques comme

celles que nous avions, où les données des problèmes, et

notamment les données sociales et techniques, sont tou-

tes différentes de celles qu’ont connues les générations

précédentes. Il ne faut cependant pas s'arrêter aux com-

L'observation du présent est né-

cessaire, comme est nécessaire, pour envisager l’avenir,

et tenter d'éviter les catastrophes, de mettre en marche

paraisons trop faciles.

son imagination, premiere qualité des hommes d’Etat !

Michel DEBRE

 

Nos écoles sont étatisées
(suite de

évidemment. Mais pas plus.

solidairement, pour les tripotages.

pour donner a Dieuplessis les moyens de régenter a sa

guise l’enseignement chez nous.

des taxes pour qu’il impose ses créatures à nos commis-

sions scolaires. Je refuse, par les taxes que je paye, d’en-

richir sa caisse électorale, ses favoris et ses contracteurs.

la page 4)

* Hitler et Staline ne s’y sont pas pris autrement.

Et comme je ne veux pas qu’un jour nos professeurs

soient obligés d'enseigner à nos enfants que Dieuplessis

langue de feu, je me débarrasserai de

lui à la prochaine occasion et de ses munificences à mes
est une treizième

dépens.

Ça me coûtera moins cher !

 

P. S. A quand la solution du mystère de l’Affaire Poli-

quin-Duplessis ?
Alban FLAMAND, avocat

 

UN VRAI CADEAU
POUR LA NOEL

Savez-vous ce qu’est un vrai
cadeau de Noël?… Souvent, je
me suis cassé la tête à me de-
mander : “Qu'’est-ce que je vais
bien donner comme cadeau, cet-
te année ?” La réponse est pour-

tant bien simple. Si je regarde

la Crèche du Sauveur, j'ai là le
cadeau de Noël, le vrai, celui-là.
C'est en souvenir de ce premier
cadeau que nous envoyons à nos
amis un petit quelque chose qui
leur fera plaisir et leur prouve-
ra notre amour.

J'ai bien là, dans la Crèche, le

Il est venu au monde.

fut le jour de mon baptême, ce-
lui où Jésus est né en moi pour
la première fois. Ce jour-là aus-
si, J'ai reçu du Bon Dieu un vrai
cadeau de Noël : j'ai reçu de lui
le don précieux de la foi… Pour
retrouver le vrai sens de mes
cadeaux de Noël, il me faut done
penser à la Crêche et au jour
de mon baptême.

Et si maintenant je regarde
autour de moi pour me deman-
der: “A qui vais-je envoyer des
cadeaux, cette année”... Je songe
à ce milliard et demi d'hommes
pour qui Noël n'est pas encore
venu, et qu’on appelle pour cela 
 

 

 

vrai cadeau du Bon Dieu; c’était'des païens. C’est à eux aussi
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Je refuse de payer même
Je refuse de payer

Je refuse de lui payer

Noël pour la première fois quand
. i Mais je,

connais aussi un autre Noël; cel

pourtant que le Bon Dieu a don-
né son Fils, car Notre-Seigneur
est venu sauver tous les hommes.
Mais ce précieux cadeau ne s’est
pas encore rendu jusqu'à eux,
porté par la main des mission-
naires etle coeur charitable des
chrétiens.

Oui, ce sont eux qui ont le
plus besoin de cadeaux de Noël,
de ce vrai cadeauqu'est le don
de la foi. Les païens sont les
plus malheureux des hommes,
car ils ne possèdent pas Jésus.
Ce vrai cadeau, le Bon Dieu veut
que ce soit nous qui le leur fas-
sions. Pouvons-nous garder pour
nous seuls ce magnifique don
qu’ll a fait à tous les membres
de la grande famille humaine?
Un vrai cadeau de Noël, c’est un
cadeau missionnaire,

N'oubliéz pas cette année, en
faisant vos étrennes, de penser
au vrai Cadeau, et si vous vou-
lez procurer à quelqu'un le plus
grand bonheur qui puisse exis-
ter sur la terre, souvenez-vous
des missionnaires et des pauvres
païens. Envoyez-nous l’aumône
que vous pourrez; nous nous
chargeons de leur faire parvenir
les livres dont ils ont un pres-
sant besoin.
L'heureux bénéficiaire de vo-

tre cadeau de Noël vous écrira
en retour, du fond te ses loin-
taines missions.
Joyeux Noël et Bonne Année

à tous.

 

Importante promotion
au Canadien National
Montréal. M. Oswald À.

Trudeau, l’un des hommes les
mieux connus dans les cercles
ferroviaires canadiens, vient d’ê-
tre promu gérant général du Ser-
vice des voyageurs du Canadien
National, en remplacement de M.
A. A. Gardiner, qui prendra sa
retraite le 23 décembre.

Le nouveau gérant général
compte quarante-cinq ans d’ex-
périence dans le domaine du tra-
fic-voyageurs, Il est reconnu
comme une autorité en transport
ferroviaire tant au Canada
qu'aux Etats-Unis. Il possède de
plus une vaste expérience com-
me historien et s’est toujours
intéressé à de nombreuses oeu-
vres charitables et sociales, Il
est actuellement président du
Club St-Laurent Kiwanis dont il
s'occupe depuis quinze ans.

Né à Waterloo en 1888. M.
Trudeau a fait ses études au Col-
lège St-Bernardin et à l’Acadé-
mie Waterloo. Il a débuté en
1906 au Grand Tronc, qui a été
plus tard amalgamé au réseau
Canadien National. Alors que
ses bureaux étaient situés à l’an-
cienne gare Bonaventure, il a dû
préparer les voyages de milliers
de Canadiens et d’Américains. Il
occupe depuis mai 1950 le poste
d'adjoint du gérant général du
service des voyageurs.

M. Trudeau est conseiller d’ad-
ministration de la Chambre de
Commerce de Montréal, de l’An-
tiquarian and Numismatic Socie-
ty, du Skall Club of North Ame-
rica et de l'Association Athléti-
que Nationale de la Jeunesse de
Montréal. Durant la seconde
grande guerre, il a été vice-pré-
sident provincial de la campagne
de ventes les Timbres d'Epargne
de Guerre, Vice-président de la
section industrielle de la campa-
gne de la Croix-Rouge  cana-
dienne et président de la section
des employés de la Fédération
des Oeuvres de Charité cana-
diennes-francaises. Il est mem-
bre de nombreuxclubs et asso-
ciations, dont l’American Asso-
lciation of Passenger Traffic Offi-
| cers. de la Canadian Railroad
Historical Association, du Mont-
real Tourist and Convention Bu-
reau, du Montreal Citizens Com-
mittee et des Chevaliers de Co-
omb.

 

Courrier des...
(suite de la page 4)

— Le sot peut avoir des éclairs
de bon sens; le fat passe sa vie
sans se reconnaître. — Le cou-
rage s'apprend, et c’est heureux :
la veulerie s'enseigne, et c'est
monstrueux. Il faut mettre
une certaine élégance jusque
dans l'acceptation de la dou-
leur.” ,
Louis-Philippe Robidoux est

un sage. Il ne boude pas la vie,
s'emploie plutôt à en savourer
les sucs. Pour peu qu’elle dure,
il voudrait en extraire le meil-
leur. Puisse celle de l'au-delà
lui être aussi merveilleuse que
l’autre.

L'ILLETTRE

(1) Aux Editions de “La Tri-
bune”. Sherbrooke.

—_—-————e

Des rameaux enlevés de l'arbre
de Noël forment un excellent feuil-
lage pour rehousser votre bouquet
de fleurs coupées.
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AVIS DE REQUETE EN
. DIVORCE

AVIS cst donné par les présentes que
Dame MAUDE (WALMESLEY) OHERRY,
caiastère de la cité de Montréal, Province
de Québec, s'adressera au Parlement du
Canada, à la présente ou la prcohaine sc
sion, afin d'obtenir un Bill de divorce
d'avec son époux, JOHN EBERT OHERRY,
gérant de banque, de ln cité de Montréal,
Province de Québec, pour cause d'adultire
et désertion. /

Daté à Montréal, Province de Québec, ce
28ième jour de novembre 1961,

DAVID LITNER, ;
Procureur de la Requérante,
423, rue Mayor,
Montréal, Québec,

9-15-22-20 déc. 1951.
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(Suite de la premiére page)

re politique, le chroniqueur po-
litique de la “Presse” de Mon-
tréal, M. Georges Langiois, écri-
vait, le ler décembre:
“Jamais il (M. St-Laurent) n’a

…
-

cherché à s'assurer l’appui de 1
province de Québec en agitant le
sentiment nationaliste. Et jamais
il n’a voulu se faire une populari-
té factice dans les autres provin-
ces en faisant mine de tourner le
dos à sa province natale. :

“Au lieu de soulever les Ca-
nadiens d'origine francaise en
leur disant: vous avez des
droits et je vais vous les faire
reconnaître, il est allé dans les
autres provinces déclarer sans
provocation mais sans hésitation :
la Providence nous a mis côte à
côte dans un même pays et il n'en
tient qu’à nous de faire bon mé-
nage si nous voulons devenir une
grande nation. Il a tenu le même
langage dans le Québec et, d’un
océan à l'autre, tout le monde
a reconnu là le langage du bon
sens pratique et réaliste qui n’a-
vait pas été souvent tenu avec
une telle autorité, avec une telle
simplicité et avec une telle sin-
cérité auparavant,

Des paroles aux actes

“Et ce langage, il l’a fait sui-
vre d'actes, démontrant par la
que la formule du canadianisme
qu’il répandait devait aller au-
delà des mots, qu’elle devait être
une chose vivante et agissante,
non une formule verbeuse et
creuse. :

“C'est dans le même esprit qu’il
a abordé les problèmes, petits ou
grands, qui se posent à notre
pays sur le plan national com-
me dans l'ordre international. Il
cherche les solutions applicables,
réalisables et acceptables, non les
solutions idéales, intellectuelles
ou livresques, encore moins .Ç
les qui seraient inspirées par le
préjugé ou de parti pris.

“C’est un idéaliste en ce sens
qu’il vise à l'amélioration de la
condition humaine, Mais ce n’est
pas un idéaliste rêveur ou uto-
pique qui laisserait périr un em-
pire pour sauver un principe.
C’est un réaliste en ce sens qu’il
recherche les solutions possibles
lorsque les solutions parfaites ne
sont pas réalisables, en tenant
compte de tous les facteurs qui
entrent en jeu, et non pas seule-
ment comme d’autres hommes
politiques le font parfois, les
seuls facteurs dont ils veulent
bien tenir compte. Mais son ré-
alisme n’a rien du cynisme qui
caractérise trop souvent les poli-
ticiens qu’on qualifie “réalistes.”

Les solutions les meilleures .

“Cet état d’esprit lui permet
de trouver plus souvent qu’au-
cun autre, la solution aux pro-
blèmes les plus complexes qui se
soient encore posés la nation
canadienne, les solutions les meil-
leures à défaut des solutions idé-
ales,

“C’est peut-être là l’undes se-
crets de son extraordinaire suc-
cès mais sûrement pas le seul.
Car on continuera sans doute du-
rant plusieurs générations a ten-
ter d’analyser cette personnalité
sans égale qui, restée un demi-
siècle à l'écart de la vie politi-
que, s'est imposée du jour au
lendemain à la nation canadienne
pour en devenir le chef incon-
testé et imprimer sur notre his-
toire, en moins de dix ans, une
marque plus durable que celle
que les plus grands auront lais-
sée en toute une vie.” |
A l’autre bout du continent ca-

nadien, un journaliste d'une gran-
de autorité, M. Bruce Hutchison,
rédacteur en chef du “Daily Ti-
mes” de Victoria, écrivait pour
le même anniversaire une lon-
gue analyse de la personnalité
de M. Saint-Laurent, de son ca-
ractère et de sa carrière.
Dans cet article, paru dans le

“Canadian Liberal” que publie
la Fédération libérale nationale,
M. Hutchison décrit le canadia-
nisme presque àl’état pur qui
est l’une des principales carac-
téristiques du premier ministre.
“M. Saint-Laurent réussit, : é-

crit M. Hutchison, parce que ses
réactions à tout problème, d'or-
dre public comme privé, sont ty-
piquement canadiennes,
“Par dessus tout, il est prati-

que, cherchant instantanément
et instinctivement la solution qui
sera applicable. C'est sur cet
instinct que la Canada s’est bâti
depuis le jour où Champlain
construisit son habitation sur le
rocher gelé de Québec jusqu'à
l’heure actuelle, alors que le Ca-
  eur

 

inaugurale du 25 novembre dernier.
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“Inada, faisant partie du Nouveau-
Monde, retourne sur le Vieux
Continent pour en rétablir l’é-
quilibre, Telle a été la façon ca-
nadienne d'aborder les difficultés
géographiques, économiques et
politiques qui paraissaient con-
damner la nation canadienne à
l'échec des le début. Refusant

à|de laisser de côté le bon, pour
rechercher le parfait et compre-
nant que la politique est l’art du
possible, M. Saint-Laurent sait
accepter une solution de compro-
mis. Et le Canada, dans tousles
aspects de savie, est et doit être
un compromis pour survivre.

‘Il y a en lui quelque chose de
plus canadien encore. C'estun

grand homme a tous les points
de vue, méme ses critiques les
plus sévères le reconnaissent.
Mais il refuse de prendre les pos-
tures et les attitudes de l’homme
qui a conscience de sa grandeur,
ce que le peuple canadien ne to-
lérerait jamais.

“Les Canadiens cherchent la
grandeur dans leurs chefs, mais
se méfient de quiconque en fait
étalage. Personne, en politique
comme ailleurs, n'a encore ex-
primé clairement ce que, faute
d’un meilleur mot, on pourrait
appeler le rêve canadien. M. St-
Laurent est accepté du peuple
canadien parce que, dépourvu
d’éloquence, de phrases à effet, de
grands gestes, il exprime en
quelque sorte le canadianisme
mieux qu’aucun contemporain en
étant précisément, dans la vie
publique comme dans la vie pri-
vée, un Canadien.”

En somme, M. Saint-Laurent
ne cherche pas à paraître grand,
il se contente de l'être. Son Ca-
nadianisme n’est pas fait de mots,
il est vécu.

En outre, il est venu à son
heure, au moment où le Canada
et le monde sont au seuil d’un
âge nouveau, au moment où se
présentent à la fois la possibilité
d’établir une paix durable dans
le monde et la terrible alterna-
tive d'une explosion qui pour-
rait détruire d’un seul coup l'oeu-
vre de 5,000 ans de civilisation.

Ce qui, selon M. Hutchison,
fait la force deM. Saint-Laurent,
c’est qu’au seuil de cet âge nou-
veau, il regarde vers l'inconnu
de l'avenir “sans préjugés, sans
idées préconçues, sans obligation
envers quiconque parce qu'il n'a
rien recherché pour lui-même,
sans aucune promesse à tenir,
sans erreur passées à justifier,
sans lien avec quelque politique
désuètre.” 2

“La nation cherchait une nou-
velle orientation. Elle atrouvé
un chef qui pouvait précisément
la lui trouver”, écrit M. Hutchi-
son.
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Problèmes...
(suite de la première page)

et en dépit d’efforts pour accroître
la production nationale, l'augmen-
tation n'a guère fait que compen-
ser la perte de cette importation;
elle n'a pu entrer en compte en ce
qui regarde l'accroissement de la
population.

Le triste résultat, dit la Revue,
est une marge protective encore
plus précaire contre la famine,
avec une dépense constamment re-
nouvelée pour des céréales de I'A-
mérique du Nord, où il faut payer
des dollars qui, autrement, au-
raient pu acheter des articles de
production pour lesquels il existe
le plus grand besoin.

La partition a aggravé les pro-
blèmes économiques de l'Inde et
du Pakistan en ralentissant le flot
naturel des matières premières
vers les industries de fabrication,

d’énormes problèmes d'immigra-
tion. Entre 1947 et 1950, on estime
qu’environ 14 millions d'habitants
ont été ‘transplantés’ entre ces

plus grandes migrations de l'his-
toire.

besoin, surtout pour IInde,

tats incalculables.

progrès industriel et agricole. 
Journée des droits de l’homme: 10 décembre
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Proc amée par l’Assemblée générale des

    
Nations Unies, le 10 dé-

cembre 1948, la Déclaration universelle des droits de l'homme
exprime les aspirations et les idéals les plus nobles de la famille

humaine, Ce document à été achevé après des années de réflexion

et de discussion. Il reflète l'expérience, les principes moraux,
les lois, les buts et les convictions d'un grand nombre de nations.

et en créant pour les deux pays

deux pays — assurément une des

Bien que les problèmes de ces
deux pays ne soient certes pas ex-
clusivement d'ordre économique, la
Revue observe qu'une des difficul-
tés fondamentales est tout de mê-
me la faiblesse de leur développe-
ment en ce domaine. Le plus grand

est
d'augmenter la production alimen-
taire. On peut y contribuer par-
tiellement par l'extension des ter-
res cultfvées, mais surtout en ta.
chant d'améliorer le rendement de
celles qu'on cultive déjà. L'intro-
duction de meilleures semences et
de méthodes de culture plus effica-
ces, avec un emploi plus étendu
des engrais chimiques et des anti-
parasites, ainsi que le perfection-
nement de certains instruments ru-
dimentaires aménerajent des résul-

Mais le progrès de l’agriculture
ne suffirait pas tout seul, car des
méthodes agricoles plus efficaces
pourraient bien diminuer le besoin
de main-d'oeuvre, et ainsi augmen-
ter l’excès de population qui exis-
te déjà dans les campagnes. Il faut
donc un développement complé-
mentaire de l'industrie manufactu-
rière et de services de base tels
que chemins de fer, routes, aména-
gement des ports, centrales électri-
ques, qui sont les fondations du

Il existe plusieurs sérieux obsta-
cles à de tels développements : le
problème de posséder sa propre
terre, les dettes du paysan, la frag-
mentation des terres, l'insuffisance

des engrais et des instruments,
l'existence de vieilles habitudes et
de préjugés d'autrefois et, en gé-
néral, le niveau peu élevé de l'ins-
truction et de l'hygiène publique.
Avec 1 mps, ces obstacles peu-
vent étfe surmontés. Pour l’ins-
tant, la3progrés dépend surtout de
l'aide gas viendra du dehors, tant
en articles de production qu’en as-
sistance technique.
Le Plan de Colombo est juste-

ment un programme d'assistance
technique et de prêts ou de sub-
ventions aux pays de l'Asie du Sud
et du Sud-Est. Sous le chapître de
l'assistance technique, notre pays
a déjà reçu bon nombre de per-
sonnes, venues de l'Inde et du Pa-
kistan pour suivre des cours uni-
versitaires, gagner de l'expérience
dans nos manufactures et nos cen-
trales électriques, ou pour obser-
ver les techniques canadiennes
dans nos fermes expérimentales,
nos constructions routières, etc.
Quant a l'aide économique, les

contributions du Commonwealth
pour la première année du Plan
comprennent, en livres sterling :
Australie, 7 millions; Nouvelle-Zé-
lande, 1 million; Canada, 814 mil-
lions ($25 millions). Toutefois, la
plupart de l'argent requis reste en-
core à souscrire, et sl admirable
que soit le Plan comme effort co-
ordonné et responsable vers la so-
lution des problèmes de l'Asie du
Sud, il reste encore beaucoup à
faire avant qu’il porte des fruits.
En fin de compte, le succès du  Plan de Colombo dépendra de l'ai-

 

    
de considérable que pourront lui
apporter les Etats-Unis, et de la
participation d'agences internatio-
nales telles que la Banque Mon-
diale. Jusqu'ici, les Etats-Unis.
n'ont pas participé activement à
ce Plan, bien que le Gouvernement
américain ait promis de eoordon-
ner sa politique asiatique avec le
Plan de Colombo.

POULET FARCI CONGELÉ
Le poulet farci congelé, der-

nière innovation de l’industrie
avicole, connaîtra sûrement beau-
coup defaveur chez les femmes
de carrière, les femmes du mon-
de et les ménagères inexpérimen-
tées, souligne l’“Actualité Agri-
cole C-I-L”. Apprété et farci de
facon spéciale, l'oiseau est enve-
loppé à vide dans un sac de plas-
tique incolore. On le met aus-
sitôt au congélateur. L'avicul-
teur A. M. Wadworth, de Wol-
cott, N.Y.…. a le mérite de cette
idée orginale pour la mise en
vente de la volaille. Le poulet
farci congelé est prêt à mettre
au four.

——paremmemmnmne

On peuttirer des effets frappants

des fleurs en les disposant en tri-

angle et en plaçant au bas et au

centre les fleurs aux couleurs obs-

cures et vies. Cette disposition

crée un centre d'intérêt qui frappe

immédiatement l'oeil.

 

 

LE DIRECTEUR GENERAL

Montreal, 3 décembre. —

le président de la Banque de

la bataille contre l'inflation.”

Le président de la B de M met
en garde contre l’accentuation

possible de inflation

 

M. B. C. Gardner tient à “remettre l’accent”’ sur l’épar-
gne; il analyse les facteurs présents et futurs qui

menacent la stabilité du dollar. ’

ANNONCE DES RECORDS
POUR LES PRETS, LES DEPOTS ET L’ACTIF GLOBAL

Tout en prédisant pour le Ca-
nada un ‘‘avenir brillant et de longue durée’, M. B. C. Gardner,

Montréal, voit des problèmes
économiques ardus continuer d'assaillir la nation et il souligne
qu’il ‘‘serait très dangereux de conclure que nous avons gagné

 S'adressant aux actionnaires de
la B de M réunis ici, aujourd’hui,
pour leur 134e assemblée annuel-
le, M. Gardner a dit trouver quel-
que encouragement dans la politi-
que monétaire actuelle du Canada,
laquelle aboutissait à “une struc-
ture plus saine et plus réaliste des
taux d'intérêt, où le loyer de l’ar-
gent recommençait de nouveau à
exercer sa fonction stabilisatrice
traditionnelle de stimulant de l’é-
pargne et de frein à tout excès
d’expansion.”
En nous prévenant de la “très

réelle” possibilité d’une inflation
encore plus grande, le président
exposa les facteurs de courte et de
longue durée qui menacent la sta-
bilité monétaire du Canada.

Facteurs d'inflation

M. Gardner affirma qu’il voyait
une menace immédiate d’inflation
dans la nécessité où nous sommes
de consacrer une proportion crois-
sante du revenu national à éten-
dre la défense et l’industrie et,
partant, de réduire la production
destinée à la consommation des ci-
vils. Il pouvait en résulter une
plus grande disparité entre le pou-
voir d’achat. et les biens de con-
sommation disponibles.

Les forces qui tendent de façon
durable à miner la valeur du dol-
lar, déclara-t-il, étaient plus pro-
fondément enracinées. Parmi el-
les, il fallait inclure : l’impopula-
rité pofitique des mesures anti-
inflationnistes; l'élévation des im-
pôts, susceptible de favoriser la
spirale des salaires et des prix; et
la réduction de la durée du tra-
vail à une heure où l’on fait da-
vantage appel à l’effort collectif
de la population.

Considérant le côté positif des
choses, M. Gardner insista sur la
nécessité de “‘“‘remettre l'accent”
sur la valeur de l'épargne comme
facteur de stabilisation. Si l’épar-
gne ne parvenait à égaler la part
du revenu consacrée à la forma-
tion des capitaux, il n’en pouvait
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NOUVELLE HISTOIRE DU CANADA
 

tard, vient d'être rééditée en un

Jean BRUGHESI

HISTOIRE DU CANADA |
(Nouvelle édition)

PRIX : $4.00

L'Histoire du Canada pour tous, de M. Jean Bruchési, parue en 1934

et couronnée par l'Académie française, une douzaine d'années plus
seul volume, sous un titre moins

suspect d'amateurisme, Histoire du Canada. Il n'y a pas à répéter
ici les éloges qui accueillirent la première édition, quant à la sûreté

d'information, la prudence de jugement et la limpidité de style qu'on

trouve dans cet estimable ouvrage.

Canada de M. Bruchési soit, à l'heure actuelle, la plus complète et la
plus agréable à lire de toutes celles qui sont destinées au grand public,

I] semble bien que l'Histoire du

#‘
 

C’est le manuel
4

Idéal pour les collèges, couvents
et universités.
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résulter qu’une pression inflation-
niste plus grande. Il fallait faire
en sorte au’il valût la peine d’é-
pargner, il fallait assurer au ca-
pital un “salaire vital.”
Allocution du directeur général
M. Gordon R. Ball, le directeur

général, présenta le bilan. Celui-ci
révèle, en fin d'exercice, un actif
de $2,222,000,000, au lieu de $2,-
190,000,000 en 1950. Le nombre des
comptes de dépôt, dit-il, atteignait
un nouveau record — 1,873,719 —
et les dépôts a $2,085,000,000,
étaient en augmentation de $22,-
000,000. Les préts et escomptes
courants au Canada formaient un
total de $558 millions, à rappro-
cher de $480 millions un an plus

Passant en revue la présente
“période de transition”, M. Ball
montra que plus de Canadiens ont
actuellement des emplois, et un
plus haut revenu, que jamais au-
paravant. Les retards du program-
me de la défense avaient permis.
aux Canadiens de “gagner du
temps” et de prévenir les pénuries
de biens de consommation qui, au-
trement, auraient pu se dévelop-
per. Chose plus importante, ils
“étendaient rapidement les fonde-
ments industriels non seulement
d'un effort de réarmement plus
considérable, mais aussi d’un Ca-
nada plus grand dans les années
à venir.”
Après un chaleureux éloge ‘des

loyaux, fidèles et efficaces servi-
ces” du personnel de la B de M,
M. Ball dit que l’année écoulée
avait connu une grande activité
dans tous les domaines de la ban-
que. Il ajouta que la banque ne
cessait de se préoccuper du bien-
être du personnel — maintenant
au nombre de plus de 10,000 — et
qu’elle s’était efforcée de contri-
buerà résoudre leurs problèmes
de vie chère, par le paiement de
gratifications mensuelles, qui étaientsujettes à révision tous les
six mois.

-
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  Retenez votre exemplaire chez votre libraire
“UE”

 
C'est un ALMANACH DU PEUPLE pimpant et tout rajeuni

qui nous provient des Editions BEAUCHEMIN.
La Libraire BEAUCHEMIN a voulu célébrer le 110e anni-

versaire de sa fondation, en présentant au public un almanach
de magnifique apparence.

Outre les renseignements habituels que l’on y trouve chaque
‘année: Calendrier — Evénements religieux, fédéraux, provin-
ciaux, etc, l’Almanach cette année renferme d’excellentsarticles
sur des sujets très divers : Dogme de l'Assomption — Croisade du
Rosaire — Le Bienheureux Pie X Le Président Auriol au Ca-
nada —3 contes abondamment illustrés — Les Arts et Nous —
Législation provinciale des loyers — Les Caisses Populaires Des-
jardins —
Pétain, etc, etc,

section sportive, très bien

visite de la Princesse Elizabeth — Le Maréchal

présentée par Michel Normandin,
nous fait connaître ce qu’a été le sport parmi les Canadiens fran-
cais, et il convenait de mettre en relief la belle figure sportive
de cette idole des foules qu’est Maurice Richard.

Il ne faut pas oublier, non plus, le Concours de l’'ALMANACH
DU PEUPLE, qui suscite tant d'intérêt, puisque des milliers de ré-
ponses parviennent chaque année à l'organisation de ce Concours.

L’'ALMANACH DU PEUPLE se trouve dans tous les foyers
canadiens-francais.

 

'ENJOLIVEZ VOTRE FOYER
POUR LESFETES

Voici la situation en deux mots.
Le Noël s’en vient et vous vous pro-
posez beaucoup de plaisir, une illu-
mination joyeuse des décorations
multicolores mais vous êtes
consternés parce que certains en-
droits de votre foyer ne sont pas
tout à fait aussi neufs que vous le
désirez. Certains coins ont même
l'air usé. Vous avez une jolfe mai-
son, mais elle a besoin des retou-
ches d’un spécialiste en soins de
beauté.

Vous avez remarqué les bords
usés de votre seuil. Le va et vient
aux endroits passants a laissé un
sentier sur vos planchers cirés. A
la tombée de la nuit, le hall d’en-
trée ne vous accueille plus aussi
gaîment qu’autrefois quand vous
allumez l'électricité. Quant à la
cuisine, où vous serez extrêmement
occupée avant longtemps, elle a be-
soin d’être “remontée”.

Oui, votre foyer exige vraiment
un traitement de beauté. Et qui,
mieux que vous, peut faire le dia-
gnostique. Vous pouvez aussi admi-
nistrer le remède avec le concours
des hommes de la maison. A vrai
dire, vous pouvez faire une bonne
partie du travail vous-même, Un
coup de pinceau, bien donné, et le
seuil usé, le bord écaillé de la fenê-
tre, prendront un aspect tout neuf.
Un plancher. taché peut aussi être
amélioré. Dans votre cuisine, ce-
pendant, il faudra un travail plus
complet.

A cette époque de l’année, plus
qu’en été, alors que les vacances
et les excursions de fin de semaine
deminuent le travail, votre cuisine
est soumise à un bombardement
quotidien de vapeur et de graisse.
Une nouvelle combinaison de cou-
leurs gaies contribuera énormé-
ment à préserver au cours des pro-
chaine mois l’éclat d’un soleil qui
ne brillera pas toujours à l’exté-
rieur. Quelle que soit, cette combi-
naison devrait être claire et légè-
re. Les émaux, qui se nettoient fa-
cillement et qui. résistent aux ta-
ches, sont tout à fait à leur place
dans cette pièce. Un blanc nuancé
— ivoire, crème ou peut-être jau-
ne soleil, tous très populaires —
une teinte plus foncée pour le mur
du bas, et des ornements rouges,

+ constituent une combinaison très
heureuse .et très gaie.

Pensez aux nouvelles couleurs
foncées attrayantes pour votre ves-
tibule. Ici encore, les rouges sti-
mulent, et à cet endroit où l'on ne
fait que passer, vous pouvez faire
preuve de plus d’audace que par-
tout ailleurs dans votre maison.
Les verts foncés créent une atmos-
Phère cordiale. Ou bien, si vous ne
voulez pas aller trop loin pour cette
-fois, 11 suffira de peinturer un seul
mur d'une couleur vive qui réflé-
chira la lumière. Dans deux ou trois
heures à peine vous aurez créé une
véritable transformation. L'ancien-
ne odeur de peinture n’est plus un
obstacle aujourd’hui; au cours des
dix dernières années environ, les
fabricants ont réussi à débarasser
la peinture de son odeur désagréa-
ble. Aujourd'hui, elle sent “le pro-
pre”; 11 y a méme beaucoup de gens
qui la trouvent agréable.

Bn quel état est votre porte
d'entrée? Nombreux sont les visi-
teurs qui viendront y frapper à
l'époque des Fêtes. Peut-être égalie-
rez-vous votre porche d’un arbre de
Noël, et-votre porte d’un gros noeud
de ruban rouge, avec en plus une
canne peinturée rouge et blanche
comme les enseignes de barbiers
et les cannes de sucre. Vous feriez
peut-être aussi bien de donner un
nouveau fini à votre porte pour
qu'elle soit à l'unisson de la fête.

  
* M. AUGUSTIN FRIGON, qui
vient d'être nommé au poste nou-
vellement créé de direcieur des
projets à Radio-Canada. Dans Société
ses nouvelles fonctions, il pour-
suivra la on des
projets de la Société.

 

Et tandis que vous vous servez
de peinture et de finis, jetez un
coup d’oeil à vos décorations. Des
pommes de pin, peinturées légère-
ment et saupoudrées de neige arti-
ficielle avant qu’elles ne soient
tout à fait sèches, ajouteront à vos
jolies choses de Noël, Une boîte
peinturée peut devenir une armoi-
re à jouets pour votre petit gar-
con qui éparpillera ses cadeaux
dans la maison s’il ne sait pas où
es ranger, En fait, il y a des centai-
nes de choses que vous pouvez fai-
re avec l'aide d'un pinceau si vous
voulez donner à votre foyer les
soins de beauté dont il a vraiment
besoin.

UNE MAISON TOUTES .
LES 15 MINUTES

Nombre d'entrepreneurs | se
sont lancés, ces dernières années,
dans la construction de maisons
en grande série. Ceux qui ont,
sans contredit, employé ce pro-
cédé sur la plus grande échelle
sont les entrepreneurs Levitt &
Sons Inc, constructeurs de Le-
vittown, près de New York. |
Un article du numéro de dé-

cembre de SELECTION du Rea-
der’s Digest nous décrit la mé-
thode unique des frères Levitt,
qui a permis la construction de
maisons au rythme d’une toutes
les quinze minutes. Les 10,600
maisons de Levittown, habitées
par plus de 40,000 âmes, la plu-
part des familles de vétérans de
la deuxième guerre mondiale,
ont toutes été vendues au même
prix, soit $7,980. Cependant,
elles sont loin d’être uniformes à
l'intérieur ou à l'extérieur, Tou-
tes possèdent une fenêtre pano-
ramique, une installation de
chauffage par rayonnement sous
le plancher, un salon de 19 pieds
sur 12 avec cheminée et poste de
télévision encastré dans le mur,
une salle de bain, deux cham-
bres à coucher, et un “grenier
d’expansion” où l’on pourra amé-
nager plus tard deux chambres
et une salle de bain supplémen-
taires. Dans la cuisine, il y a
un réfrigérateur, un poêle et une
machine à laver.
Les frères Levitt, Bill et Al-

fred ont réalisé des économies
nécessaires en décomposant la
construction d’une maison en 26
opérations. Ils ont confié la cons-
truction à 80 sous-entrepreneurs,
ne gardant eux-mêmes qu’un
ersonnel relativement peu nom-
reux. Pour stimuler la produc-

tion, leS Levitt ont institué des
primes de rendement et un plan
de retraite en faveur de leurs
employés.

Les Levitt ont recours à la
peinture au pistolet, et à quan-
tité d’autres techniques moder-
nes de travail. Ainsi, ils em-
ploient des madriers taillés d’a-
vance selon les dimensions pré-
vues, des tuyaux ajustés et des
escaliers préfabriqués, diminuant
d'autant l’utilisation d'une, main-
d'œuvre spécialisée et plus coû-
euse,

CONSEILS PRATIQUES
MACHINE A COUDRE

Puisque nous sommes au cha-

  

pitre de la couture, signalons ici
qu'il faut bien débarrasser la ma-
chine de tout excès d'huile après
l'avoir soumise-à un nettoyage.
Huilez la machine comme vous
avez l'habitude de le faire, en
évitant d’en répandre inutile-
ment. Puis passez sur les mor-
ceaux métalliques, après l’avoir
bien tordu, un chiffon trem
dans de l’eau chaude, savonneu-
se. Ensuite, passez aux mêmes
endroits un linge propre, humi-

té qui pourrait subsister en utili-
sant un chiffon sec. Faites quel-
ques points sur une retaille de
tissu pour vous assurer qu’aucu-
ne trace d'huile ne reste. Ce pro-
cédé seulement quel-

et vous évitera de
nts en les cou-
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TACHESIDE BOUGIES
Pour éviter, les taches de bou-

gies sur votre*belle nappe de toi-
le ou de dentelle, lorsque vous
recevez pour un repas ou un buf-
fet, ayez soin de laisser les bou-
gies pusieurs heures dans leré-
frigérateur avant. de les utiliser.
Placez-les dans les candélabres
juste au moment de les allumer.
Cela empêchera la cire de cou-
ler et de former des taches.

BAIN DE CHIEN

Avez-vous un chien? Peut-
être songez-vous à vous en pro-
curer un prochainement ? Si oui,
voici un conseil qui vous sera
particulièrement utile. Lorsque
vous donnez un bain à votre
chien, commencez par lui mouil-
ler graduellement le dos et les
pattes. N'allez pas Jl’asperger
complètement. Ce serait suffisant
pour qu’il craigne à tout jamais
de prendre un bain. Il faut aus-
si que la_ température de l’eau
soit contrôlée, ni trop chaude, ni
trop froide.

LE DOMAINE DES PETITS

Une attrayante chambre d’en-
fants, dont le mobilier est en bois
blond, offre la combinaison de
couleurs Dleu turquoise, jaune
pâle et coreil. La partie inférieu-
re du mur et les boiseries sont
émaillées turquoise, tandis que le
haut du mur et le plafond sont
recouverts d’une délicate teinte
jaune crème. Tentures et dessus
de lit sont assortis au bleu tur-
quoise du mur inférieur et sont
bordés en jaune et corail.

LES JEUNES AU VOLANT
Beaucoup d'adolescents n’ont

appris que l’été dernier ‘à con-
duire une voiture. Voilà qu'avec
l'hiver, les conditions de la rou-
te sont bien différentes avec la
neige et la glace qui rendent la
conduite beaucoup pus difficile
et souvent même dangereuse.
Pour ces jeunes chauffeurs d’au-
tomobiles, la Ligue de Sécurité
recommande qu'ils ne se servent
de l’auto que si la chaussée est
belle et peu dangereuse. Le
public a droit de demander que
ceux qui se servent de la voie
publique ne constituent pas, à
cause de leur inexpérience, un
danger continuel pour la vie des
autres.

emer

UNE SEULE CHEMISE
Vous pouvez trés bien ne possé-

der qu’une seule chemise, même
si vous êtes homme du monde.
Les chemises en tricot- de nylon
faites au Canada, avec col et
manchettes à même, peuvent
être lavées le soir, sécher durant
la nuit et être portées de nou-
veau le matin suivant, Pas be-
soin de pressage, car la chemise
pendue pour sécher perd tous ses
plis. La chemise de nylon dure
plusieurs fois plus longtemps
qu’une chemise ordinaire.

PRODUCTION MONDIALE
ACCRUE D'ALIMENTS
Dans les pays insuffisamment

développés de l'univers, la pro-
duction alimentaire peut aug-
menter de 35 pour cent en dix
ans si les gouvernements de ces
pays lancent une campagne d’é-
ducation de leurs fermiers sur
les méthodes agricoles modernes.
Telle fut la déclaration de Nor-
ris E. Dodd, directeur général de
l'O.V.A. des Nations Unies, au
récent congrès de Rome. ,

“Il faudra susciter une révo-
lution dans l’esprit de milliers
de fermiers pour améliorer l’ex-
pleitation du sol par l'emploi
d’engrais chimiques et de para-
siticides, d'outillageplus au point
et de moulées scientifiquement
équilibrées”, dit-il.
La population de ces pays,

ajoute cet expert, augmente à
raison de 1 à 2 pour cent l’an,
augmentation disproportionnée à
celle des vivres. M. Dodd sug-
gère que le congrès de l’O.V.A.
tente d'obtenir 15 pour cent d’ac-
croissement dans la production
des vivres de 1953 à 1958, puis
une augmentation de 20 pour cent
dans les cinq années qui suivront,
soit une amélioration de 35 pour
cent en dix ans.
re

30 minutes
Fred A. Hubert Jr., directeur de

la publicité pour les Red Wings de
Détroit, a calculé qu’il en prend
entre 29 et 31 minutes pour jouer
une période régulière de 20 minu-
tes de hockey à l'Olympia de Dé-
troit. Huber dit que la période la
plus courte au point de vue temps,
cette saison, a duré 28 minutes et
que la deuxième période de la joute
Toronto-Détroit, le 2 décembre, a
été la plus longue de la saison et
a peut-être été la plus longue pé-

  

période dans l'histoire. Cette seule
période a duré 55 minutes, tandis
que la partie ne s’est terminée que deux heures et 29 minutes après

de; enfin, asséchez toute humidi-le début,

e M. DONALD MANSON. qui
succède à M, Augustin Fi on au
poste de directeur |

son était, avant m nosination,
givecteur général adjoint depuis

NOMINATIONS A RADIO-CANADA   
dons t directeurgenta] ictn

hd Ma te foneti rerem; es ons
nieur en chef et de coordonna-
teur de la télévision.

droélectæique.

McCormick.  
© Trois scènes de ln gigantesque opération do

denamitago par laquelle un groupe d'ingé-

nicurs professionnels spécialisés ont détourné

en une demi-heure, pour le compte de la Mani-

couagan Power Company, le cours de ln troi-

sième plus grande rivière de lu province de

Québee, afin de faciliter son aménagement hy-

Ci-haut, à gauche, le premier

coup de mine, à l’extrémité d’aval du tunnel

d’assèchements à droite, le second dynamita-

ge, à l'extrémité d’amont, cu ci-contre, trois

des principaux personnages présents à l'opé-

ration : (de gauche à droite)

schmon, président de la Muanicouagan Power

Company; Mme Robert R. McCormick, épouse

de l'éditeur du CHICAGO TRIBUNE, et le Col.

M. Arthur A.

 

Le Fonds de construction de I'HO-
pital Sainte-Justine a recueilli jus
qu'ici la somme de $9,003,063 de-
puis l'ouverture de la campagne.
L'objectif n'est donc pas encore at-
teint puisqu'il reste à souscrire une
somme de $1,792,00 pour obtenir
les $10,800,000 nécesaires à la cons-
truction du nouveau hôpital Sainte-
Justine.

Telles sont les précisions qu’a
fournies aujourd’hui M, Gerald G.
Ryan, président général de la cam-
pagne, en faisant le point pour dé-
terminer ce qui a été fait jusqu'ici
et ce qui reste à faire afin de pou-
voir fournir à la population de la
province le grand hôpital pour en-
fants dont elle a un si impérieux
besoin.

Un certain nombre de municipali-
tés de la province de Québec ain-
si que la section des employés
n’ont pas encore fait parvenir leurs
ouscriptions au Fonds de Construc-
tion, a noté M. Ryan. I! s’agit en
l'occurence de montants substan-
tiels qui, une fois reçus, contribue-
ront d’autant à réduire la marge
entre l'objectif de la campagne et
les sommes jusqu'ici perçues. De
même, les municipalités qui n’ont
pas encore souscrit le feront sans
doute incessament et ces sommes
gonfleront également le budget dé-

L'objectif de Ste-Justine
n'est pas encore souscrit

ja obtenu pour la construction du
nouvel hôpital.

M. Ryan note aussi que plusieurs
souscripteurs, qui n'ont pas voulu
s'engager au delà de la présente
année, ont donné l'assurance au
Fonds de Construction qu'ils a-
vaient nettement l'intention de
souscrire dans les années à venir
jusqu'à ca que l'hôpital soit cons-
truit.
“En attendant de recevoir ces di-

verses souscriptions, a déclaré M.
Ryan, je tiens à remercier chaleu-
reusement, au nom du Fonds de
‘Construction de l'Hôpital, tous les
souscripteurs et tous les auxillai-
res de I'HOpital Sainte-Justine pour
leur générosité et pour le vif inté-
rêt qu'ils ont témoigné envers la
cause des enfants malades. Les
uns et les autres ont ainsi puis-
samment contribué au succès —
car je ne doute pas qu’en définitive
nous atteignions notre objectif —
d'une campagne exceptionnelle dont
l'importance et la nécessité ne leur
pas échappé. A tous ceux qui nous

ont ainsi permis, par leurs dons ou
Par, leur travail, de réaliser ce
grand projet, — car le nouvel Hô-
pital Sainte-Justine est déjà en voie
de construction — il me reste à
leur offrir mes plus vifs remercie-
ments et mes meilleurs voeux de
succès, de santé et de bonheur.”
 

Noël de jadis et
4 . + .

d’aujourd’hui
“On a tant chanté, on a tant crié:

Noël, qu’à la fin, il est venu” dit le

vieux proverbe. En effet, il est le

temps où l'on pourra se retremper

dans l'ambiance chaleureuse de la

famille l’époque où il n’y a qu’une

chose qui importe: se rencontrer,

être joyeux.

La fête fut au début strictement

religieuse. Mais il faut s'entendre

à cette époque, religieux n'avait

lui qu'on sui donne maintenant.

Bien des fêtes pieuses du temps

seraient aujourd'hui profanes. La

théâtre n'est-il pas né dans 'église?

La fête de Noël dans les églises

était l’occasion d’une véritable re-

présentation théâtrale. I! y avaît

te où l’on voyait St-Joseph, la Vier-

ge, le Nouveau-Né, sans oublier

pas de se mêler par leurs chants

aux hymnes toujours pieux du fidè-

le. Heureux temps que celui-là!

Mais voilà que des abns se glis-

sèrent, et fl fut un jour décidé que
ces manifestations n'avaient plus
leur place à l'église.

On se contenta de chanter des

cantiques. Le prêtre chantait des
versets et les fidèles répondaient

par le refrain.

Cependant le peuple qui ne voyait

Noël qu'entouré de joie, ne se plia

que d’une façon mitigéé aux règles

plus sévères. Les danses se firent

dans les familles. Les parents, les

amis se réunissaient aprés la mes

se et ils chantaient en choeur des

chants naïfs dont ils appuyaient le

rythme avec le pétillement du vin.

Vers le Ve siècle les prêtres eu-

rent le droit de chanter trois fois

à messe, durant la même nuit. C’est
alors que revinrent de mode ces

chants simples et populaires qui

saluaient l'anniversaire du Rédemp-

teur. Les mots de ces chansons

étaient simples et- venaient du

coeur , la musique était de source

populaire et si l'on repasse la mu-

sique du temps l’on sera surpris

de voir la mélodie de certaines

chansons coïncider extraordinaire-

ment avec celles des cantiques.

sion de Noël,
————re—————

Des milliers d'immigrants en
Australie y apprennent la lan-
Rue anglaise en lisant des livres et des journaux comiques, nous
apprend-on de Melbourne, }

dans une section du parvis une hut-

l’Ane et le boeuf qui ne manquatent

Et c’est ainsi que de siècle en siè-l'

cle s’est prolongée la coutume del.
réjouissances en famille à l'occa-|

+ À -
1 Le sapin étincelant sous les ser-

Les crèches

de Noël
Une romancière de grand talent,

la princesse Bibesco, dont si sou-

vent la prose s’imprègne d'une poé-

sie puissamment évocatrice, conte,

qu'étant agenoulllée à Bethléem

dans la grotte de la Nativité, les

crèches du monde entier lui sont

apparues. ’

Faisons nôtres ces apparitions,

ces visions et contemplons, abritées

par cette “forêt sans racines”, tou-

pas le sens aussi restreint que ce-|tés les crèches construites depuis
les Gébute de la chrétienté.

Que seraient immenses les pro-

portions d'une ville ainsi &ditiée,

quelle multiplicité dans les maté-

riaux employés pour sa construc-

tion. Ici les bois précieux, les mé-

taux rares, là un gros papier cou-

leur de-muraille joue le roc, le car-

ton s’y fait imbrication, quelques

flocons d'ouate, des brindilles de

mousses; il n’en faut pas davanta-

ge pour bâtir une crèche, y loger

un boeuf efflanqué, un And étique.
Décor misérable, dira-t-on, il* se

peut.

‘Mais pour l'embellir, l’éclairer,

l'illuminer, cette étable, deux figu-

res sont là:

. L'enfant divin, sa mère.

A les contempler, les admirer, le

mystère joyeux de la Nativité de-

vientpresque tangible pour les pe-

tits, les humbles, ceux auxquels

Dieu a voulu que son fils fût sem-

blable.

Ainsi est créée l'incontestable

supériorité de la crèche sur l'arbre
de Noël.

D'ailleurs, 11 n'est fait nulle men-

tion de celui-ci dans l’évangile de

la Nativité; par contre, que dit

l'ange aux bergers?

—Vous le connaîtrez à ce signe

qu'il est couché dans une crèche

et enveloppé de langes.

Les bergers sont venus, les ber-

gers ont reconnu et pour que dans

la suite des siècles se commémore

[come minute prodigieuse, eux, leurs

enfants, les enfants de leurs enfants

et tous ceux de leur génération ont

construit des crèches.

(C'est la mode)

 

Créez la féerie

“de Noël

pentins et les bougies, la table fa-
miliale ornée avec fantaisie, tout

cela fait partie, autant que les ca- déaux offerts et reçus, de ln joie

de Noël que vous voulez créer et

répandre autour de vous.

Mais dans cette féerie que vos

mains habiles créeront, gardez-vous

bien de négliger les lois de la pru-

dence. Autrement, vous pourriez

devenir responsables d'une de ces

tragédies qui si souvent endeuil-

lent l'époque des Fôtes ef. des Ar-

bres de Noél. Ainsi, ne laissez ja-

mais un enfant se servir de chan-

delles allumées à proximité d'une

fenêtre ou d’un sapin de Noël. De

même ne surchargez pas le circuit

électrique de la maison en bran-

chant plusieurs cordes extensibles

  
James Cagney, que l’on voyait

récemment dans “White Heat”,
nous revient dans le rôle de Lew
Marsh, de directeur d’informa-
tion d'un grand journal, dans le
film “Come Fill the Cup”, qui
prendra vendredi l'affiche du ci-
néma Capitol. .

James Cagney même s'est
mis en évidence dans des films
musicaux tels que “The West
Point Story” ou “Yankee Doodle
Dandy”, est plutôt considéré com-
me un type au tempérament bi-
lieux, toujours prêt à régler ses
problèmes à coups de poings, qu’il
soit un hors-la-loi ou non. Dans
son dernier film, il est du bon
côté.

Phyllis Thaxter, qui obtenait
beaucoup de succès dans “Jim
Thorpe All American”, est la par-
tenaire de Cagney dans “Come
Fill the Cup”.

lement Raymond Massey, James
Gleason, Gig Young et Helena
Royle.

Gordon Douglas a fait la mise
en scéne.

A L'IMPERIAL

Une histoire presque invraisem-
blable fait le sujet du film “The
Magic Face” qui prendra vendre-
di l'affiche de l’Imperial,
“The Magic Face” raconte la

fabuleuse histoire d'un homme
qui tua Adolph Hitler après une
beuverie et qui prit sa place dans
les bras de sa maîtresse.

Une femme qui se dit une ex-
maîtresse d'Adolph Hitler a ra-
conté cette histoire à William L
Shirer, un correspondant de très
grande réputation. “Cette fem-
me”, écrit ce dernier. “me ra-
conta l'histoire incroyable qui
suit. Elle me dit qu’un impos-
teur audacieux qui ressemblait si
parfaitement à Hitler prit sa pla-
ce, Personne ne s’en aperçut’.

Luther Adler incarne le rôle
de Janus the Great, cet Impos-
teur, et Patricia Knight, celui de
son épouse.
  sur la même prise de courant. Et

puis aussi, vérifiez souvent les lu-

mières de l’arbre de Noël,

 

Commentaires
Les fêtes de Noël et du Jour de

l'an ont été célébrées de tout temps

dans tous les pays. Le soleil, qui

est descendu très bas à l'horizon,
ne va pas tarder à remonter et à

allonger les jours. C’est donc com-

me l'aurore de l’année nouvelle.

Toute chose qui commence semble

apporter avec elle quelque chose

d'heureux. Le renouveau appelle la

joie. C’est pour cette raison qu’on

forme des voeux et des souhaits

pour les personnes qu’on aime.

“Bonne année! Bonne santé! Vie

longue et heureuse!” Ces mots ne

sont pas de simples formules de

politesse; ils expriment la joie de

vivre, la confiance dans l’avenir

pour soi-même et pour les autres,

et ils ne sont pas inutiles parce

que la croyance en des jours heu-

reux est déjà en elle-même une

source de bonheur et fait régner

entre les hommes l'amitié et la

bonté.

“HÉRODIADE”, AU
THEATRE LYRIQUE
MOLSON
Le “Théitre Lyrique Molson”,

commandité par Molson's, présen-
tera l'opéra ‘“Hérodiade’ lundi soir
prochain, le 17 décembre, de 9h. à
10h., sur le réseau français de Ra
dio-Cgnada.

Simone Rainville, Réjane Cardi
nal, Jacques Gérard, Napoléon Bis
son et David Rochette seront les
principaux interprètes. Jean Des
lauriers dirigera l'orchestre; Albert
Duquesne sera le narrateur et Ro
ger Baulu, l'annonceur,

SAVIEZ-VOUS QUE?...
Les statistiques canadiennes dé-

montrent que la tuberculose a cau-

sé 3,582 décès au pays, l’an dernier,
soit près de 10 par jour. Dans Ja
seule province de Québec, il y a eu
1,564 décès ou plus de 3 par jour,
nombre qui représente 43.69 pour
cent des mortalités causées au Ca-
nada par la tuberculose. On esti-
me à 40,000 le nombre des tubercu-
leux au Canada et notre province
en a sa large part. En soutenant le
travail de la Ligue antituberculeu-
se notre population contribuera à
empêcher la propagation de cette
maladie contagieuse.

Achetons des timbres de Noël!

———

Une petite balle de grillage à

poupailler qu’on placera dans le col

d'un grand vase fait un excellent

support pour les fleurs coupées,

particulièrement celles qui sont

pourvues d’une forte tige.

ANd
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‘Deux invilés de marque
à Radio - Carabin

Graciela Rivera, soprano colo-
rature, et Nikki, violoniste tziga-
ne, seront les deux invités de
Radio-Carabin à l’émission du 19
décembre. Graciela Rivera, qui
donnait le 4 décembre dernier
un grand récital au Carnegie Hall
à New York, possède une voix
et une technique qui n’ont d'égal
que son sens profond de la mu-
sique et une sensibilité raffinée.
Lescritiques sont unanimes à lou-
anger la richesse de sa voix dans
toute l'étendue de son répistre.‘

Nikki, une jeune violoniste tzi-
gane, qui a élu domicile au Ca-
nada, suit rendre avec une pas-
sion empreinte de nostalgie la
musique de son pays. C’est l’â-
me bohémienne même qui vibre
dans ses interprétations de mélo-
dies a la fois vives et douloureu-
ses.
Pour leur part, les Carabins

reviendront avec des sketches
humoristiques marqués par l’é-
moi que provoque en eux l'appro-
che des Fêtes.

Tl sera également donné d'’en-
tendre à cette émission, Les Ga-
mins de la Gamme, ainsi que l'or-
chestre sous la direction de Louis
Bédard. Le public est cordiale-
ment invité à assister à l’émission
Brading, diffusée de l’Ermitage
de 9 à 10 heures tous les mer-
credis soir par Radio-Canada. On
peut obtenir les laissez-passer, à
raison de deux par personne, en.
se présentant au magasin Ed. Ar-
chambault, 500 est, rue Ste-Ca-
therine, à Montréal.

Theatr
"Come Fill the Cup” avec James
~ Cagney, al'affiche du Capitol

La distribution comprend éga-|

  
  

AU PALACE

“Love Nest”, un film mettant
en vedette June Haver, William
Lundigan et Frank Fay, prendra
l'affiche du cinéma Palace ven-
dredi. -

L'action tourne autour d’un jeu-
ne couple qui est le propriétai-
re d'une concierferie et de ses
curieux locataires.

William Lundigan incarne le
rôle d'un ancien combattant qui
revient chez lui pour apprendre
que sa femme a investi tout gon
argent dans une conciergerie.
Frank Fay, qui joua pendant plu-
sieurs années le premier rôle.de
la comédie “Harvey” sur le
Broadway, personnifie un Casano-
va d'âge mûr qui voudrait bien
épouser une riche veuve. June
Harver incarne le rôle de l’épou-
se de William Lundigan.
On dit que cette petite comé-

die renferme plusieurs scènes
amusantes.

Joseph Newman a fait la mise
en scène.

AU LOEW'S

“Painting the Clouds with Sun-
shine”, mettant en vedette Gene
Nelson, Dennis Morgan, Virginia
Mayo et Lucille Norman, obtient
tellement de succès que la di-
rection du cinéma Loew's a jugé
bon de le garder à l'affiche pour
une deuxième semaine.
“Painting the Clouds with Sun-

shine” est un film musical qui
regorge de chansons. Mention-
nons entre autres, “When Irish
Eyes Are Smiling”, “One Alone",
“Vienna Dreams”, “Tip Toe Trogh
the Tulips”, ‘“Jalousie”, “Birth
of the Blues”, “With a Song in
My Heart”, “We're in the Money”
et “The Mombo Man" et “Man Is
a Necessary Evil”. Ces deux der-
nières chansons ont été spéciale-
ment écrites pour “Painting the
Clouds with Sunshine”.
Dans d'importants rôles de sou-

tien, on verra S. Z. Zakall, Wal-
lace Ford et Tom Comway.

A L'ORPHEUM

“He Ran All the Way”, mettant
en vedette John Garfield et Shel-
np oudIJJE,] BIPUSIA ‘SIUIM Ad]
cinéma Orpheum vendredi.

L'intrigue de ce film adapté
d’un roman du mêmetitre tourne
autour d'un meurtrier qui tient
une famille sous la terreur. Shel-
ley Winters personnifie une jeu-
ne fille qui amène à la maison un
homme, pour découvrir par la
suite qu’il est un meurtrier. John
Garfield personnige cet homme,
On dit que c'est un rôle aussi
puissant que celui qu’il jouait
dans “Body and Soul”.

Dans d'importants roles de sou-
tien, on verra Willace Ford, Gla-
dys George et Norman Lloyd.

AU PRINCESS

“Across the Wide Missouri”,
mettant en vedette Clark Gable,
John Hodiak et Adolph Menjou,
obtient tellement de succès, que
le direction du théâtre Princess
a décidé de le garder à l'affiche
pour une deuxième semaine.
L'action se déroule dans les pre-
miers temps de la colonie amé-
ricaine.
 

 

HOMMES DEMANDES :
20 hommes demandés,
dans la région de Mont-
réal pour apprendre lo
mécanique automobile et
Diesel. Cours en français.
Termes faciles. S'edres-
ser à: J. D. ALLARD,
Cesier Postal 442, Ste-
tion H, Montréel.    J
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que école moderne‘dans la municipalité de...
‘pion, ce sont encore tous les citoyens qui payent cet oc-
"trod.

   

M. Duplessis s’est emparé des finances

scolbires sous le fallacieux prétexte de

combler les déficits d’à peu près toutes

nos corporations scolaires. — Tout

Mécène maîtrise par ses dons ceux

qu’il yeut aider.

L'enseignement, dans la province de Québec comme
partout ailleurs, doit rester libre de toute ingérence po-
litique. Sinon, ce sera demain la dictature absolue, l’hit-
lérisme, le stalinisme, le duplessisme. Point n’est besoin

d’insister là-dessus.
Les duplessistes eux-mêmes s’en disent convaincus.

Ils protestent énergiquement contre les conclusions du
Rapport Massey qui recommandent au gouvernement fé-
déral d’aider notre culture par des octrois généreux à nos
collèges et nos universités. ‘Ils disent que ce serait ache-
ter la liberté de nos écoles, un commencement d’étatisa-

tion.
Or, voyons un peu la politique de l’Union Nationale

au chapitre de l’enseignement, chez nous.

Il nous paraît indéniable que notre gouvernement
provincial a, de fait et sournoisement, aboli toute liberté
dans l'administration de nos écoles et, par ricochet, for-
tement ébréché la liberté de l’enseignement lui-même.

En effet, Monsieur Duplessis s’est emparé des fi-
nances scolaires sous le fallacieux prétexte de combler
les déficits d’àÀ peu près toutes nos corporations scolai-
res. Ce fut un pavé d’ours !

Messieurs les Commissaires d’écoles faisant la queue
à la porte du dispensateur du trésor provincial, y laissent
toute possibilité d’autonomie. On les tient par le ventre,
on les mène par le nez ! N'obtiennent d'assistance que
les créatures duplessistes, et toute commission scolaire
qui a besoin de cette assistance pour replomber ses affai-
res doit d’abord se présenter sous un masque bleu. Les
commissions scolaires duplessistes recevront des octrois
duplessistes, les autres des octrois de misère. C’est hu-

main.
Tout mécène, même s’il est un gouvernement, maîtri-

se par ses dons ceux qu’il veut aider. Personne n’a ja-
mais avantagé un adversaire, si ce n’est un saint. Or Du-
plessis n’est même pas sain !

Et puis d’ailleurs, si le principe est dangereux à Ot-
tawa, il l’est aussi à Québec. Un poids, une mesure, s’il
vous plait! L'argent de l’Union Nationale a la même

odeur que celui de Monsieur Saint-Laurent. Si l’un est
prévaricateur, l’autre l’est aussi.

Dans notre cas personnel, de plus, c’est pourri d’in-

justice.
Au cours de l’exercice financier clos le 31mars 1950,

le gouvernement a payé comptant à la Corporation Sco-
laire Catholique de la cité de Trois-Rivières $650,001.46
et en échange d'obligations $1,799,500.00 plus une sub-
vention de $210,529.16. Où notre gouvernement provin-

cial a-t-il trouvé l’argent nécessaire à cet octroi total de
$2,660,030.62 ? Dans le revenu des taxes provinciales

payées par tous les citoyens de la province. Pourquoi, je
le demande, le pécheur de la Gaspésie ou le bûcheron des
Laurentides ou le cultivateur des Cantons de l’Est doit-il
payer pour le déficit de la Commission scolaire du pate-
lin duplessiste ? Peut-il être justement tenu responsa-

ble, lui, de l’administration imprudente d’officiers sur
‘lesquels il n’a aucun moyen de choix, de surveillance ou
: de poursuite ?

Quand ‘notre gouvernement décide d’accorder un

fort généreux octroi pour la construction d’une magnifi-
Tartem-

Pourquoi vous, d’une autre municipalité scolaire à
cent lieues plus loin, devez-vous vouscontenter de votre
vieille école en bois tout en payant pour l’autre ? Vous

payez de vos gros sous de p’tite misère le confort de votre
ambitieux voisin. -

Mais ily a pis encore.

»-ÿ Notre dictateur miniature répète à tous les échos :
“Je vous ai DONNE des milliers d'écoles, j'ai PAYE des
MILLIONS de piastres pour remettre à*flot vos finances
scolaires.” Or il n’a rien donné ni rien payé. Il nous a
pris notre argent pour avantager celui-ci ou celui-là de
ses amis. Il pige ses libéralités dans les taxes que nous
payons. Îl donne l’argent des autres. Et les taxes sco-
laires augmentent partout, pendant qu'on accorde de
scandaleuses commutations de taxes aux grosses com-
pagnies sympathiques au régime.

Quand il s’agit de construction d’écoles, le scandale
est patent. Dans une municipalité scolaire de mon voi-
sinage, savez-vous ce qu’on a fait ? Un jour, un organi-
sateur duplessiste s’est présenté chez le président de la
Commission scolaire et lui a proposé de bâtir une école
neuve. “Je vous aurai un octroi du gouvernement, et un
gros, et ça ne vous coûtera rien.” Quelques jours plus
tard, il revient avec trois soumissions de contracteurs,
qu’il laisse à ce commissaire. Comme ce dernier les trou-
ve toutes les trois exhorbitantes, il se présente chez un
de ces soumissionnaires et lui demande d’expliquer ses
chiffres astronomiques. A sa très grande surprise, ce
contracteur lui jure et prouve que jamais il n’avait signé
ni donné cette soumission, qu’elle ne lui avait jamais été
demandée. Il signe devant notaire un affidavit à cet
effet. (Qu'on ne me demande pas les noms, je les don-
nerai !)

Le jeu est simple. Si le commissaire avait dit oui

ma: ae

Poctroi.et.le contrat au contracteur. Puis Hl aurait discuté
de prix ‘avee ce ‘dernier, pour mettre la différence dans

- sa poche ou dans la caisse électorale. Et cette école nous
aurait coûté deux fois trop cher ! C’est l’histoire d’à peu
près toutes celles qu’on nous a données (!) et que nous
payons. Jevous laisse de qualifier le procédé. .

On me:‘dira quetous -les ‘québecois sont solidaires de
notre enseignement et doivent s’aider les uns les autres
dans. les déperises denotre organisation scolaire. Oui,

—. (suited'lapage2). cee
~
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L'APOTHEOSE
NOS ECOLES SONT ETATISEES

 

COURRIER
des LETTRES
Le sage de Sherbrooke :
Louis-Philippe Robideux

L'élection de Louis-Philippe
Robidoux, à la Société Royale du
Canada, constitue un nouvel
hommage a Ja presse canadien-
ne-francaise, ou mieux, a ces
journalistes de langue française
qui sont chez nous au premier
rang des travailleurs intellec-
tuels. A la cérémonie de sa ré-
ception, pour laquelle ses collè-
gues te réunissalient a Sherbroo-
ke, le nouvel élu se permettait
une sorte d'apologie du journa-
lisme, émettant cette idée juste
qu'il n'est pas incompatible avec
la vie intérieure. Jl faut s’en-
tendre sur le terme. La vie in-
térieure peut prendre des for-
mes variées. Elle ne suppose pas
nécessairement la haute spiri-
tualité avec les méandres de la
métaphysique. Robidoux veut
dire que les journalistes, en de-
hors du brouhaha de leur vie, de
leurs fonctions multiples, de leur
travail à la vapeur, ne négligent
pas pour autant le mouvement
des idées et les aspects intellec-
tuels de leur temps. En d’autres
termes, ils ne permettent pas au
métier de leur gâter existence.
Leur absorbante besogne termi-
née, ils trouvent le temps, par
exemple, de lire un livre ou d’é-
crire une page, d'entendre une
conférence, d'assister à un con-
cert ou visiter une exposition.
Vu leur préparation, leurs ten-
dances et leurs goûts, ils s’inté-
ressent à la chose intellectuelle.
Pour leur profit et. de façon in-
directe. celui de leurs lecteurs.
Car les journaux valent ce que
valent les journalistes, et c’est là
une vérité dont le public ne se
rend pas compte. Si rédacteurs
et chroniaueurs ne se préoccu-
paient point de culture, leurs
feuilles seraient les premières à
en souffrir. ..

Ls-Philippe Robidoux est lui-
même un vivant exemple de ce
qu’il avance. Pour avoir été, pen-
dant plus de trente ans, rédac-
teur en chef de “La Tribune” de
Sherbrooke, il n'accepta point
que le matérialisme tuât, chez
lui, et autour de lui, la vie de
l’esprit. Il y a déjà longtemps,
il trouva le moyen de visiter
l'Europe en bonne partic, consa-
crant à son voyage les écono-
mies de sa jeunesse. Il publia-
ensuite un rceucil de puèmes,
mais en édition privée, que con-
nurent seuls ses proches ct ses
amis. Robidoux ne cherchait pas
la gloire. Entre temps, il donnait
chaque matin, à son journal, en
marge d'articles politiques, lit-
téraires ct autres, quelques maxi-
mes où l’esprit le disputait à la
sercine philosophie. Sans peut-
être y songer, ou y songeant, il
rejoignit à travers le temps les
moralistes du siècle classique, cet
certaines de ses réflexions n'cus-
sent pas été indignes de Laro-
chefoucauld. C’est là un éloge
qui pourra paraître exagéré, mais
qui est mérité. Chose certaine,
Robidoux n’en demandait pas
tant. Il reste que ce qui lui ap-
partient est à lui et’ il le doit à
la conscience mise à son travail,
Après un quart de siècle, il réu-
nit en volume les meilleures de
ses notes quotidiennes en marge
de la vie, les offrant sous le titre
modeste de Feuilles volantes (1).
Artiste dans I'ame, dilettante
épris du beau et du bon, il tint
à ce que son livre fut aussi par-
fait que. possible, dans sa pré-
sentation typographique. Edition
numérotée sur papier de cohix,
avec reproduction en couleurs,
en page de couverture, d'une
aquarelle de Lauricn Beaulac.

+ 0

Tel est l'homme qui entre à la
Société Royale du Canada. Il n’y
sera ni perdu ni désorienté. Il y
retrouve des amis de toujours,
écrivains comme lui, qui l’esti-
ment depuis longtemps et ap-
précient son talent. Robidoux
aura eu cette bonne fortune
d'accéder à la compagnie litté-
raire la plus représentative du
pays, avec un seul ouvrage à son
actif, Car celui de ses débuts
ne compte pas pour le public, ni
même ses confrères académi-
viens, la plupart ne le connais-
sant pas. C'est dire le mérite de
ses Feuilles volantes, qui ne s’en-
voleront point dans l'oubli. Par-
rain de Robidoux à sa réception,
Mgr Emile Chartier, p.d., ancien
vice-recteur de l’Université de
Montréal, n’hésitait pas à dire
de son oeuvre : “Nous n'oublions
pas que vos Feuilles volantes ont
acclimaté chez nous l'un des gen-
res les plus captivants de la lit-
térature française. Dans des ma-
ximes d'autant plus pleines
qu’elles sont plus condensées,
vous nous livrez votre secret du
‘bonheur...’
Au hasard, pour donner idée

de sa manière, quelques-uns de
ses aphorismes: “On a l’âge d’in-
discrétion avant l'âge de raison.
— Il arrive queNa matière grise
ne soit que de la matière brute.
— Le coeur est léger quand il se
donne, lourd quand il se reprend.

Par bonheur, l'instinct vif
corrige l'intelligence paresseuse.

Les encyclopédies vivantes
n’ont pas de tables de matières.

(suite à la page 2)
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jonction contre ce règlement stupide.

L'AUTORITE, Besucoville, 15:décembre:1951
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Peut-on moralement, légalement ou “pu-
ritainement” imposer aux non-catholi-

es l’observance des fêtes religieuses
catholiques alors que suivant de hau-
tes autorités juridiques,la loi 13, Geor-
ge VI, chapitre 61, est inconstitution-
nelle et s’écarte des pouvoirs constitu-
tionnels de la Législature de Québec, |:
doncserait ultra vires, tandis que seul
le Parlement fédéral peut légiférer en
la matière, conformément à la section
91 de l’Acte de l’Amérique Britamni-
que du Nord. -

i, \ .

La formule célèbre de l’Inquisition espagnole “Crois
ou meurs” appliquée ici est en voie de nous faire reculer
des siècles en arrière avec l’adoption préalable par la
Législature de Québec d’une loi qui autorise les munici-
palités à passer un règlement pourvoyant à la fermeture
des établissements commerciaux les jours de fêtes catholi-
ques, tels que l’Epiphanie, l’Ascension, la Toussaint, l’Im-
maculée Conception, Noël, et le Jour de l’An. Dans le
cas de ces deux dernières fêtes elles sont toutes obser-|)

vées par la CHRETIENTE, non pas seulement par les ca-
tholiques.  Voire même que les autres confessions reli-
gieuses les respectent. Il ne nous appartient pas (et ce
n’est pas de notre ressort) de nous prononcer sur la léga-
lité de la loi, mais du point de vue moral, c’est un non-
sens quand elle est appliquée à une ville cosmopolite
comme Montréal.

Voilà de l’intransigeance puritaine, précurseur des
prochaines élections générales provinciales, après les raids
sur les barbottes et les cabarets de nuit. Dans le cas de
ces deux dernières catégories d’établissements, nous ap-

prouvons le geste, mais non les motifs subterranéens et
morbides qui les ont inspirés, sous le prétexte spécieux
de l’observance des lois. I y a longtemps que ces lois
avaient été violées avec la connivence des autorités pro-
vinciales. Alors, pourquoi les avoir adoptées ? C'était
un soufflet appliqué aux autorités religieuses. Un détail
pour M. Duplessis. Et pourquoi les catholiques se sont-
ils vus dans l’obligation de pétitionner les autorités, leur

demandant de faire observer des lois que le gouvernement
n’a pas lui-même respectées, à l’encontre des voeux d’un

grand nombre de gens bien pensants ?

En d’autres termes, M. Duplessis veut se métamor-
phoser en avion à réaction qui veut filer à 1,000 milles à

l’heure comme on vient d’en mettre un en service récem-

ment. Décidément, un vent de folie souffle dans l’air et

des miasmes pudibonds menacent de nous empoisonner à

tout jamais. CN .

Pour en revenir a la fermeture des établissements

commerciaux, qui sont tous essentiels, à savoir épiceries,

magasins à rayons, c’est là un coup à notre économie po-

litique. Libre aux magasins appartenant aux catholiques

de fermer leurs portes, par respect pour la fête du jour,

mais comment peut-on imposer aux autres la croyance

de la majorité à celle de la minorité ? Nous ne sommes

plus aux temps médiévqux ou ceux de Vercingétorix, que

diable ?

Les grands magasins vont sans doute prendre une in-

L’aspect religieux

ou spirituel ne doit pas l’emporter sur le côté matériel et

vice versa. Les gens mangent les dimanches et fêtes tout

comme la semaine. C’est une question de bon sens, ni

plus ni moins. Nombre de gens seront privés d’une par-

tie substantielle de leur gagne-pain, de ce chef. Et quand

des appels seront faits a la charité, qu’on ne s’étonne pas

d’une régression dans les souscriptions. A ce propos, que

dire de ce curé du nord de la ville, à qui un paroissien de

moyens modestes demandait de lui signer un reçu cou-

vrant les donations faites à l’église pendant toute une an-

née et qui se fit répondre 3

condition, faites une donation de $5.00 à nos “Loisirs”.

Le paroissien estomaqué répondit qu’il ne le pouvait pas

et'n"pbtint pas reçu, dont il voulait se servir’pour fins

de déduction de l’impôt sur le revenu. .

“Je veux bien, mais à une

M. Duplessis nous a habitués depuis longtemps a ses

hypocrites rodomontades, mais celle-là dépasse les au-

tres en ampleur. Encore une fois, commeil le fit en 1936,

il se drape majestueusement dans les plis du manteau de

la religion et il a été Pinspirateur de Padoption du régle-

ment municipal de Montréal pourvoyant à la fermeture

des’ établissements commerciaux aux fêtes précitées. Mé-

me ceux à quiil répugnait de voter pareille absurdité se

sont vus forcés de le faire. S’ils ne le disent pas tout haut,

ils le pensent tout bas et ils: sont la majorité. Qu’on ne

vienne pas prétendre que toute vérité n’est pas bonne à

dire. ll y a des gens qui orfpeur de leur ombre.
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DE LAPUDIBONDERIE
Russiedes Tsars ef des Soviefs
 

L'enquête demeure un
véritable camouflage

de tant de
€ e ce ne sont pas les
commissaires ce sont les lutori-
tés en place.”

Lors d’une causerie qu’il ,bro-
nonçait récemment sur le réseau
francais de Radio-Canada, M.
Georges Lapalme, chef du parti
libéral provincial, a accusé le
gouvernement de 1'Union Natio-
nale d’avoir voilé les faits lors
de l’enquête sur le pont Duples-
sis et de ne pas avoir présenté
aux Commissaires une preuve
suffisante pour leur permettre
de rendre un jugement en con-
naissance de cause.

Seuls les intérêts du gouver-
nement ont été représentés par
l'avocat nommé par Duples-
sis et, sans le parti,bia qui
a vu lui-méme a retenir les ser-
vices de Me Pigon, le public n'au-
rait pas été représenté à l’en-
quête.

M. Marler, se basant sur des
précédents, avait demandé à M.
Duplessis qu’un avocat, choisi par
l’Opposition, fût payé par le gou-
vernement pour prendre part à
cette enquête. “Dans le passé,
les libéraux au pouvoir, tant au
fédéral qu’au provincial, avaient
ainsi payé des avocats conserva-
teurs lors d’enquêtes célèbres. M.
Duplessis, pour des raisons ap-
parentes et manifestes, a refu-
sé… Il est bon que le public sa
che que nous avons supporté Tes
responsabilités du public.”

“L'avocat nommé par le gou-
vernement, _ajoutait M. Lapal-
me, aurait dû être là pour repré-
senter le public. Or, durant tou-
te l'enquête, cet avccat a agi
comme si son client avait été le
gouvernement et non seulement
il n’a pas aidé Me Pigeon à dé-
voiler la vérité, mais il formu-
lait des Ari chaque fois
que l’on montrait un coin du voi-
le. Les commissaires eux-mêmes,
d’ailleurs, ont ainsi compris son
rôle puisque dans leur rapport
ils l’appellent l'avocat du gou-
vernement.”

Pour illustrer son point que
teute une partie du dossier n’a-
vait pu être présentée devant le
public, M. ,Lapalme donna lectu-
re d’un mémoire que M. Paul-E.
Pelletier, . métallurgiste aux la-
boratoires des mines, faisait par-
venir, le 4 juillet 1950, au Dr
Maurice Archambault, qui sem-
ble jeter beaucoup de lumière
sur les causes de la chute du
pont Duplessis, mémoire dont les
commissaires n'avaient pas pris
connaissance.

“Il importe d'apprendre à une
grande partie du public qui n’est
pas venue a Trois-Riviéres, une
chose qu’il ignore, Il n’y a pas
qu'un seul pont Duplessis: il y
en a deux. Supposons que vous
partez de Montréal pour aller
à Québec. En sortant de Trois-
Rivières, vous franchissez le St-
Maurice à l’endroit où se trou-
vait le premier pont Duplessis et
vous passez sur des ponts Bailey.
Le pont écroulé s'arrêtait surune
Île, les ponts Bailey actuels Éga-
lement. Vous franchissez l’île et
vous arrivez au deuxième pont
Duplessis. Celui-là ne s'est pas
écroulé. Il est encore debout.
Chose qu’on ne comprend pas, ce
pont est fermé à la circulation
et on a construirt tout à côté
un second pont Bailey. Pour-
quoi cela ? Le rapport dit que le
pont Duplessis était un bon
pont. S'il était si bon que cela,
pourquoi a-t-on peur de nous
laisser passer sur le secend ? Cela
détruit tous les arguments de
sabotage ou de cause inconnue.
Cela montre le camouflage.

-—
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Il est intéressant de prendre connaissance
des impressions d’un ambassadeur près
les Russes il y a un siècle. — Parallé-
lisme de la politique des Tsars et des.
Soviets. — Il y a cependant des diffé-
rences sensibles.
’

Uri article inédit '
de Michel DEBRE

Sénateur d’Indre et Loire

Le Marquis de Custine, qui fut Ambassadeur de
France auprès de In Cour de Moscou, voici un peu plus
d’un siècle, a écrit ses mémoires et aujourd’hui encore il
est du plus haut intérêt de lire les observations très pré-
cises que ce diplomate de la vieille école a rédigées sur
son séjour au coeur de l’Empire des Tsars. On ne peut
manquer d’être frappé, en lisant ces lignes plus que cen-
tenaires, de l’analogie, que chaque page évoque, entre les
temps passés et les temps présents. On retrouve le même
souci de fermer, d’une manière hermétique, la frontière
de la Russie, afin d’empêcher toute communication avec
le monde extérieur. C’est, à l’intérieur, une police pré-
sente partout. C’est, dans chaque esprit, la crainte de
l’arbitraire, de l’exil, des prisons dont on ne revient pas.
En vérité on est tenté de se demander: y a-t-il tant de
changement et n’est-ce pas sous une forme différente le

- |méme régimequi se perpétue ?
Une fois fermé le livre du Marquis de Custine, on est

tenté de prolonger le parallèle. Ne voyons-nous pas au-
jourd’hui les Soviets poursuivre une politique extérieure
qui rappelle celle des Tsars ? — Ils veulent faire de la
Baltique une mer fermée. Ils ont partagé la Pologne et
règnent à Varsovie. Ils réclament les Dardanelles. Ils
ont repris Port-Arthur. Ce ne sont pas seulement les
mêmes objectifs, ce sont aussi les mêmes méthodes de
commandement que l’on observe, la même volonté d’im-
poser, par la violence, et par les pires sévices, la tyrannie
indiscutée d’un autocrate lointain.

Toutefois il ne faut pas trop loin pousser le parallè-
le. Il ne faut pas trop facilement admettre que les So-
viets ont simplement succédé aux Tsars. D'une telle af-
firmation on conclurait volontiers que ce qui a été observé
dans le passé, nous l’observerons encore dans l’avenir.
Certaines régions d’Europe sont peut-être condamnées à
subir la tyrannie de leur terrible voisin. Ailleurs, le mon-
de entier peut vivre, en regardant avec plus de curiosité
que de crainte, ces immenses multitudes qui, malgré les
changements apparemment très profonds de régime et

de structure sociale, connaissent, en fait, la même vie et
subissent le même sort.

Les différences sont cependant plus sensibles qu’on
ne le pense. Elles sont même décisives.

La variété des races et des peuples de l’Empire russe,
la vulnérabilité du pouvoir placé à la tête de cet immense
empire, la nécessité d’employer la terreur pour mainte-
nir l’existence du gouvernement, peuvent aboutir à des
procédés identiques, mais il n’en est pas moins vrai qu’à
l’intérieur du système soviétique il est un mécanisme de
lutte incessante pour maintenir au ‘‘parti”’ le commande-
ment suprême et, en même temps, pour assurer à Vinté-
rieur du parti la domination d’une certaine équipe et de
certains hommes. Du double jeu de ce mécanisme il ré-
sulte des combats incessants, des suspicions perpétuelles,
que la dialectique marxiste et l’idéolagie communiste
transforment en querelles inexplicables de l’orthodoxie
contre les déviationnistes !

De même, hors des frontières, l’ambition soviétique est bien différente @ l'ambition des Tsars. Il ne s’agit
(suite à la page 2)
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PHIL LADOUCEUR
à l'orgue chez “DUPUIS
de 11 h. 30 à 4 h. tous
les jours. Venez magasi-

~

dons les 68 montres des
magasins de lo rue Sain-
te-Catherine est, entre les
rues St-Denis et Amherst.

C'est un spectacle de
grande beauté, unique à-
Montréal.

‘

Le conte commence

au pied de l’arbre

de Noël érigé”
à l'angle. des rues

S-Catherine et Berri

  


